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Sources et moyens artistiques

LES SOURCES POPULAIRES ET L'ÉVOLUTION
DE L'ART CONTEMPORAIN DANS LE SUD-EST

DE L'EUROPE

PAUL PETRESCU

Je me demande si dans un musée mondial, imaginaire, d'art con-
temporain où les continents et les pays seraient representes par un nombre
limit eet égal d'ceuvres, on pourrait distinguer plus ou moins facilement l'art
européen et, dans le cadre de celui-ci, l'art de l'Europe septentrionale,
occidentale, méridionale, centrale, oriental° et sud-orientale et si, dans
l'ensemble de l'art sud-est européen on pourrait identifier avec la même
relative facilité, l'art de l'Albanie, de la Bulgarie, de la Grèce, de la
Yougoslavie, de la Roumanie, de la Turquie. Et je me dis que si ces
questions recevaient leur réponse affirmative dans le sens énoncé, proba-
blement que Pon constaterait que le fond local agissant, dans le cas de
notre thème, au niveau des sources populaires denieure une réalité de
l'art de notre temps manifesté dans la peinture, la sculpture, les arts
graphiques, les arts décoratifs et l'architecture. Si, maintenant, nous
scrims tentés de dissocier ces réalités, force nous serait d'adinettre en
nous bornant à l'Europe que les sources populaires semblent plus
agissantes dans le cas de l'Europe du Sud-Est que partout ailleurs sur
le continent. C'est d'ailleurs ce qu'affirment la plupart des travaux
d'histoire de l'art provenant de cette partie de l'Europe. En ce qui me
concerne, la diversité et la complexité des sources populaires, sans cesse
invoquées sous différentes acceptions et denominations, m 'encourage à,
in'y attarder et a, préciser notamment le contexte de celles qui font
partie du fond local de l'Europe de Sud-Est.

Que le fonds local de la civilisation sud-est européenne lui soit com-
mun et unitaire est une réalité. Ce sont, semble-t-il, Parchéologie et la
linguistique qui l'ont affirmée et démontrée. C'est ainsi, par exemple,
que des termes comme « union » ou « communauté» du Sud-Est ou balka,-
nique sont depuis longtemps proposes et discutés par la linguistique.
Mais, pour nous approcher du thème qui nous interesse ici, celui des
« sources populaires », il convient de relever que la recherche folklorique
a elle aussi emboité le pas, la méthode comparée dans le cadre du folklore
sud-est européenl ayant une tradition imposante en Roumanie, dont les
débuts se placent il y a plus de cent ans grâce A, de prestigieuses figures
parmi lesquelles Alexandre Odobescu qui, en 1861, publiait une etude
dont le titre mtane indiquait la toute nouvelle orientation : Echos des

Adrian Pochi, Recherches comparées de folklore sud-est européen, Bucarest, 1972

Rev. Études Sud-Est Europ., XXV, 1, p. 3-9, Bucarest, 1987
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PAUL PETRESCU

P i ndes dans les Carpates. A sa suite, Bogdan Petriceicu Hasdeu, puis Lazar
Silineanti, plus tard encore Nicolae Iorga,, Ovid Densusianu, D. Caracostea,
Teodor Capidan, s'en sont préoccupés, suivis à leur tour, à notre époque,
par Ion Aluslea, I. O. Chitimia, Anton Balotà, Gheorghe Vrabie, Ion
Talo s et, sans doute, Adrian Fochi un folkloriste érudit, ayant donné
une synthèse de toutes les recherches roumaines de folklore comparé-
dans la zone sud-est européenne à travel's Pouvrage que je viens de
citer et dont le dernier livre2, constitue précis ément -an exemple de recherche
comparée à Péchelle mondiale, dirais-je. Par ailleurs, son étude ne se
limite pas au seul folklore puisqu'il le met en relation avec les grands
modéles de la littérature universelle, ainsi que l'indique le sous-titre de
Fouvrage : 1?echerche comparee de folklore et littérature.

Il est à noter que les investigations du fonds local, les efforts, nulle-
ment négligeables, de définir le caractère spécifique de la spiritualité
sud-est européenne car c'est de cela en fait qu'il s'agit se sont, ces
derniers temps, étendus en Roumanie à la littérature et à la culture en
générale et que des études comme celles d'un Alexandru Dutu, Virgil
Candea ou Paul Cornea ont réussi à éclairer d'un jour nouveau des aspects
encore pen analysés dans la sphère des relations roumano-balkaniques.
Dans ce sens, le livre relativernent récent de Alircea, Alutlm, sur
littérature roumaine et l'esprit sud-est européen, passe en revue cet esprit
qui s'est manifesté dans des ceuvres littéraires s'échelonnant sur plus
d'un siècle, et y introduit, à côté du concept de « balkanisme », celui de
« balkanité », voulant marquer ainsi une véritable catégorie spirituelle,
littéraire et en dernière instance culturelle oit les « sources populaires »
sont à Phonneur. Elles occupent, en effet, une place inaliénable dans une
analyse qui tient tout autant de la philosophie de la culture et de la
psychologie comparée des peuples et dont le passage que je vais citer
en porte témoignage : « Le fond thrace affinne Alircea Aluthu mais
aussi une histoire agitée, liée à la grandeur et à la décadence de Pempire
ottoman, ont réuni en un conglornérat gigantesque la force intellectuelle
4es Grecs, la suprématie politique et militaire des Turcs, la clairvoyance
et l'équilibre natif des Roumains, Poccidentalisme des Serbes, la volonté
des Bulgares et la capacité nationale de préservation des Albanais »3.

Malgré la note vague et l'imprécision de pareilles caractérisations
globales de peuples et malgré l'emploi de critères singuliers, sinon incongrus,
on pent cependant reconnaitre l'existence d'une certaine 'unite dans la
diversité qui colore d'une manière particulière le monde du Sud-Est
européen. Un monde auquel les racines autochtones conféraient shnulta-
nément une unité fonclée sur une longue continuité historique dans un
espace géographique restreint et une diversité issue de la superposition et
de Pinterférence, sur cet espace méme pont de communication entre
l'Occident et l'Orient de courants culturels et de civilisation éveillant
des échos spécifiques dans cette complexe composition ethnique et linguis-
tique qu'était celle de la Péninsule entourée de golfes méditerranéens
ouverts ou profonds comme la mer Adriatique, la mer Ionienne, la mer
Egée, la mer de Alarmara et la mer Noire. Car, Phellénisme, la rornanité,.

2 Idem, Fenicia lui Puliphar, K. 2111, Bucarest, 1982.
3 Mircea Mutliu, Literatura ronidnii si spirant sud-c.st european, Bucarest, 1976
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3 SOURCES POPULAIRES ET ART CONTEMPORAIN 5

Byzanee et ne sont point des couches parfaitement horizontales
comme le sont les strata géologiques fossiles, mais seulement des enve-
loppes successives, organiques, vivantes

qui'
au cours de l'histoire, n'ont

jamais eessé jusqu'A, nos jours d'assouplir leur surface en attestant des
protuberances et des épaisseurs variables dans le magma ethnique aux
tréfonds duquel le inonde thraco-illyrien continuait le monde du néoli-
thique. Et il n'est pas rare que le substrat ancestral peree jusqu'à
flexueuse surface des ethnies actuelles, de même que des filaments des
grandes cultures et civilisations qui s'y sont succédées s'entrelacent dans
une tissure gigantesque, en se manifestant SOUS des aspects divers ehez
chacun des peuples du Sud-Est. A partir des différents niveaux historiques
ces filaments ne représentent plus que l'interprétation populaire de tel
ou tel fait d'art ou de telle ou telle civilisation, elle aussi colorée par
l'interaction des segments ethniques. A l'instar du fond linguistique ar-
chaique qui s'est transforme dans les langues actuelles, les motifs litt éraires
du classieisine hellène et latin, ou bien ceux plus tardifs de Byzanee et de
l'Islam ont aequis une vie toute neuve au niveau du folklore ; en mème
temps des images célèbres des arts de l'Antiquité ont également circule
dans les arts populaires. Bien que les transformations aient eu lieu A,
travers des modalités et de rythmes différents, elles Wont pas moins
marque les sources populaires d'une complexité parfois déroutante, frag-
ment& non seulement selon les ethnies mais aussi selon des zones entières
historioethnographiques abritant souvent plusieurs ethnies. Une histoire
agitée a done oppose des conceptions et des modes de vie antagonistes
parfois, inais, dans le même temps, a engendré des harmonies nouvelles
au niveau de l'existence artistique populaire.

C'est ainsi que les terres balkaniques, long,rtemps f écondées par le
sévère art de Byzance, en témoignent aujourd'hui encore probablement,
tel que nous assure Nikos Hagikirikos-Ghicas qui, dans un émouvant et
lucide hommage A, l'art byzantin affirme que celui-ci est o encore vivant,
notamment pour nous autres, Grecs », tout comme il le reste pour les
artistes youg.-,oslaves contemporains qui, d'après Oto Bihalji-Merlin, « ont
transpose et adapté les canons de l'art byzantin dans des formes cristalli-
sees en Macedoine et en Serbie »; et, stirement, des citations similaires
peuvent être facilement trouvées pour témoigner de la méme réalité
au sein de l'art moderne bulgare et roumain. Bien plus, la vision byzantine
du monde a produit aussi des reactions à travers le temps, parini les-
quelles l'on reconnait le bogomilisme qui représentait précisément
l'opposition des couches populaires, prédominantes sud-slaves, (levant les
formes auliques dans les stèles funéraires de facture bogomile-populaire
de Bosnie du XIV-e siècle. Cette vision s'est transposée jusque clans les
formes simplifiées des toiles de Lazar Vujaklija, peintre contemporain
yougoslave, qui se sert des « couleurs dissonantes et sourdes » (je viens
de citer le rame Oto Bihalji-Merlin) de la broderie et de la dantellerie
paysanne.

Il n'est d'ailleurs pas exclu que l'un des ressorts de fermentation
des sources populaires sud-est européennes ait été, autrefois cette ten-
sion bipolaire entre le fanatisme et le scepticisme ironique. D'une part,
en effet, le fanatisme amenant des heurts sanglants non seulement entre
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les adeptes des croyauces irréductiblement adverses dans le passé (« latins »
orthodoxes, musulmans chrétiens), mais aussi entre fidèles de méme

loi que séparaient toutefois, avec violence, des arguments de foi apparem-
ment dogmatiques mais profondement anerés dans la mentalité ay-ant,
au fond, des racines sociales, et d'autre part le sceptieisme double d'un
sourire parfois amer, mais toujours ironique que l'on retrouve un
peu partout sur cette terre balkanique, depuis la Houmanie oil le peuple
sait le diriger sur ses propres manifestations, jusqu'à la Bulgarie on en
témoigne la faineuse «House of Humour», honorable institution de Gabrovo,
possedant de vastes casiers avec toutes les series de personnages
« ». L'humour, d'espèces fort diverses, a adouci la vie aux
Balkans, à toute époque peut-on dire, et tous ces hems s'en portent
garants, avec leurs innombrables variantes nationales : Nasredin Hodja,
Turc omnipresent dans les Balka,ns, dont les « plaisanteries » ont été
transposées dans le monde roumain par Anton Pann (1853), Bai Gantchou
(Bulgare), Tindaa et PA,calii, (Roumains), Miticà (aussi Roumain).

Certes, transposer le rire dans les arts plastiques ou bien dans ceux
de la scéne, de l'écran, est plus diffieile, mais ne pourrait-on pas tenir
pour une performance en la matike le fameux « Cimetière joyeux » planté,
avec ses centaines de croix entaillées et vivement colorees, aux epitaphes
humoristiques, on. cela ? En bien, sur eette terre si sobre, qu'est le Mara-
mure roumain contemporain. Et gin done en est l'auteur ? Eh bien, mi
payan (Stan Patra, ) de l'endroit, qui, pour travailler le bois, n'est pas
moins peintre et poète. Ce cimetière représente pourtant davantage qu'un
sourire : il est l'illustration concrete d'une certaine vision de l'existenee et
de la mort entendues eomme un pasage ininterrompu, d'un certain sens du
relatif s'étendant à l'univers, source de millénaire sagesse, si opposée
au sombre bogomilisme de jadis mais si permanente et elairement mani-
festée dans les ceuvres popu laires de la Péninsule.

La vie populaire, avec tout ce qu'elle implique comme relations
sociales depuis les paisibles et traditionnels travaux agricoles à côté
et en même temps que Pélevage et l'exerciee des metiers et jusqu'à ces
rafales passionnées que sont les émeutes, les revolutions et les guerres
qui, pour de brefs intervalles, balayent l'espace balkanique , la vie popu-
laire, dis-je, a inspire tant d'artistes de tons les pays du Sud-Est européen
pendant les derniers cent ans. Elle serait longue la liste qu'on pow.Tait
dresser avec ces themes dans les arts plastiques de tous les pays balkani-
ques : labour, semailles, femme filant, paysannes vélues de leur costume
traditionnel, bergers et pares, troupeaux, le forgeron du village, file de
chevaux charges de fardeaux, conduite par des karacaani ou saracaeani
(pasteurs Valaques), Ame on mulet, mouliw à eau ou moulin A, vent,
pécheurs, barques, filets de 'Ache, l'ancienne église ou mosquée, le hameau,
le café du village, la vieille maison, autour du foyer, pl.& de l'Atre, le
pain, la récolte, le liaidolik, le soldat, etc., etc. Sans doute, ces themes
sont universels et, certainement, les arts plastiques de l'Europe occiden-
tale les englobent. Mais, c'est ici, dans le Sud-Est de l'Europe qu'ila ont
été le plus frequents au emirs du dernier siècle, étant nourris par les réa-
lités populaires locales qui y ont persisté à cause ou grâce A,. une
complexité de facteurs socio-historiques et qui continuent d'exister
jusqu'A, noire époque dans eertains sens et dans une certaine mesure, en

6 PAUL PETRESICU 4
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5 SOURCES POPULAIRES ET ART CONTEMPORAIN 7

tout cas dans une mesure incomparablement plus grande que dans le
reste du continent. Connnuns A, l'ensemble de l'espace sud-oriental, ces
thèmes constituent à la fois, d'une certaine façon, paradoxalement d'ail-
leurs, l'expression du caractke spécifique de chaeun des peuples du Sud-
Est, une spécificité nationale considérée comme exclusive et irrépét-Ible,
parfois môme comme motif. Preuve en est que ces thèmes survivent
parfois jusqu'à ce jour dans les courants artistiques de la plus moderne
orientation.

Mais, à côté de ce genre de thèmes, d'un caractke dirais-je nar-
ratif-descriptif, les sources populaires sont aussi reconnaissables dans des
formes, des motifs décoratifs, un chromatisme et un symbolisine qui
relévent de l'art populaire de divers peuples sud-est européens. Elles y
sont présentes depuis la simple « citation folklorique » à l'incorporation
subtile dans l'ceuvre respective et, probablernent, c'est à travers cette
dernière modalité que ces sources sont véritablement génératrices de
« spécificité nationale ». Définir cette notion de spécificité « nationale »
reste cependant une tAche ardue non seulement dans les arts plastiques
modernes et d'autant plus contemporains, mais inôme en ce qui concerne
Part populaire car, c'est ici, dans ce domaine des formes, des motifs, du
symbolisme populaire qu'on se trouve mis d'emblée devant une évidente
unitc5' sud-est européenne. _Ne ffit-ce, en effet, que la seule catégorie des
symboles archaiques dans l'art populaire des peuples balkaniques.
passant en revue l'art populaire dans les musées, dans les villages, et dans
les ouvrages déjà publiés, on constate chez tons les peuples du Sud-Est
de l'Europe l'exdstence de quatre catégories de motifs décoratifs investis
de fonctions symboliques ancestrales, à savoir : les motifs solaires, Parbre
de vie, l'image de l'homme et l'image du cheval. Nous avons employé
le terme de « catégorie » parce que chacune de ces images-symboles peut,
A, son tour, apparadtre sous plusieurs aspects. Ainsi, le symbole solaire
sera-t-il représenté par des formes curvilignes on rectilignes d'une grande
variété ; l'arbre de vie apparadtra-t-il tantôt sous la forme iranienne,
tantôt hellénistique, tantôt encore thraco-dacique ; de Pêtre humain,
sera représenté soit sa silhouette entike, soit le visage ou la main ; et du
cheval aussi bien représentera-t-on le corps en entier ou seulement la
téle, ou enfin l'image dn cavalier, remontant ainsi jusqu'à la tradition du
« Cavalier thrace ».

A côté de ces quatre catégories fondamentales de motifs ornemen-
taux, il en existe encore quatre, un pen moins répanclus, que j'aimerais
pourtant mentionner ici dans Pidée d'aider éventuellement à l'établisse-
ment d'un répertoire futur, aussi complet que possible, de la décora-
tion balkanique. Un de ces motifs est celui du navire", fréquent surtout
dans la Grèce insulaire mais pouvant apparaitre également dans un ter-
ritoire aussi éloigné de la Grèce qu'est la Dobroudja, en Roumanie,
je l'ad &convert dans des formes d'une similitude surprenante, sur des
broderies turques et tartares des environs de Constanta. Le syncrétisme
dont il a déjà été q-uestion est visible aussi dans le cas du motif du

navire »: sur le corps du vaisseau poussent des cyprès trait& comme des
« arbres de vie », avec des oiseaux et des personnages à la cine. Un
autre motif est celui du serpent", dont Pextension et la fréquence sont
peut-étre plus limitées mais que Pon trouve sur différentes catégories
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d'objets, notamment sur ceux en céramiqu.e (de Bulgarie, de Serbie on
de Roumanie), sur les anses des vases en métal (euivre martelé sous la
forme de serpent) ou bien ornant les batons en bois des bergers macédo-
roumains et roumains. Le motif du « serpent » apparait égalenient dans
l'hypostase fantastique du dragon qui figure avec une relative fréquence
sur les frontons des maisons et sur les portes dans le Banat roumain et
serbe. Une autre creation de la fantaisie populaire, le motif de la « sirène »,
semble avoir pénétré dans l'espace balkanique par la f ilière urbaine on,
dans tons les eas, des classes dominantes d'autrefois, en apparaissant
surtout dans le decor architectural, sur les portes d'églises en Grèce
et sur les plafonds des maisons fortifiées (les soi-disant koulas) de Houma-
nic. La sirène est connue dans la littérature frainaise sous le nom de
Mélusine : dans les légendes (PoitouFrance) elle passe pour (Are la pro-
teetriee de la maison de Lusignan et son origine pent étre elierchée dans
les échos de légendes plus anciennes, méditerranéennes mais aUSSi nordi-
ques. Dans l'iconographie populaire, eet étre mi-femine, mi-poisson,
la queue bifurquée, pent aussi prendre la forme d'un homme tenant
dans ses mains deux poissons. Enfin, le quatrième motif témoignant de
syneretisme est celui de l'aigle bieéphale, hypostase tardive, byzantine, de
Parehalque motif de « l'oiseau ».

Ce qui importe dans tout cela, c'est le vaste proeessus de syncré-
tisme qui s'est opéré, dans le domaine des croyances magiques et reli-
gieuses et qui, naturellement, se refléte dans l'« iconographie » de ces
croyanees, c'est-h-dire dans la décoration.

La présenee de ces eatégories de « sources populaires » la forme
le symbolisme, la couleur , mais une presence iin.plicite, fondue clans
une vision et une synthèse nouvelles, émineminent moderne, voilà ce qui
pent conférer de la spécificité nationale et sud-est européenne à l'art
eontemporain. J'envisage ici l'exemple trop bien connu de Beineu*i,
puib eelui d'une importante orientation de la sculpture roumaine contem-
poraine, représentée, par Ovidiu Maitee, Gh. Iliescu-CAlineti, Napoleon
Tiron, etc. Et j'ose affirmer que dans es sens symboliques d'une ceuvre
aussi moderne que celle du peintre Ilona Bernea voir son cycle intitulé
Tirana (Nourriture) on retrouve sous différentes hypostases les victuail-
les en tant que symbole universel-humain. Lors de sa récente exposition

Londres, le critique anglais William Packer écrivait dans le Financial
Times : « Horia Bernea (House, 62 Regent's Park Road) affirmait qu'il
l'intention de faire de la peinture moderne avec des moyens simples et la
simplicité qui fait l'objet de son option, pluristratifiée dans ses associa-
tions, nous parle de la culture et de l'art du pays d'où. il vient ».

C'est bien cela la « spécificité nationale » vers laquelle doit tendre
Part eontemporain sud-est européen : recéler un earactere qui n'a pas
besoin de prouver explieitement ses rapports avee l'illustre tradition de
l'art populaire ou de l'art medieval, mais qui, simplement, impose une
ceuvre d'art eomme ressortissant de l'espace sud-est européen tout en
planant dans l'universalité. Le lien entre tradition et innovation, entre
original et universel, la recherche de Pidentité, constitue des thémes
inépuisables, sans doute, chaqu.e époque apportant non seulement dans le
débat des arguments tout neufs mais, aussi, changeant profondément
roptique et le sens attribués à ce lien. Après que toutes les écoles d'art

8 PAUL PETRESCU o
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'7 SOURCES POPULAERES ET ART CONTEMPORAIN 9

national du Sud-Est de l'Europe ont traversé à des rythmes peu diffé-
rents tons les courants artistiques généraux de l'Europe depuis l'impres-
sionisme et l'expressionisme jusqu'au cubisme, suréalisme, art abstrait,
etc. , il est presque impossible de citer les noms d'artistes originaires
du Sud-Est et figurant aujourd'hui dans les grands dietionnaires de l'art
contemporain : Christo, Giorgio di Chirico, Miodrag Protiei, Spyropoulos,
Braneu0, etc.

Les « sources populaires » présentes dans une certaine manière dans
les ceuvres d'ait du XIX' et du XX' siêcles, sont soumises à une transfi-
guration qui les rend reconnaissables d'une autre manière dans Part
contemporain, cette transition étant saisissable chez les Roumains, par
exemple, si on parcourt la distance, dans l'ordre littéraire, qui sépare
Anton Palm et Nicolae Filimon de Afatei Caragiale, .Adrian Maniu, Ion
Barbu. On pourrait dire que ce ne sont pas les sources populaires qui
changent mais la manière, l'esprit dont on les comprend et la capacité
de les intégrer en de nouveaux contextes culturels et spirituels. Des valeurs
toujours neuves pourront étre découvertes à l'intérieur de ces « sources »
et ces valeurs inédites nous permettront de ne pas demeurer cantonnés
dans un provincialisme nostalgique, encore que dilaté à l'échelle de
l'espace sud-est européen. Car, si autrefois, était défini à
lumière d'une histoire engendrant un climat culturel caractéristique,
aujourd'hui cet espace exige d'être envisagé dans la perspective des syn-
thèses nouvelles depuis la technique à la spiritualité opérant a
Péchelle d'un monde de plus en plus petit et de plus en plus unitaire,
mais dans le même temps, de plus en plus ouvert dans les deux directions
possibles : l'infiniment grand et l'infiniment petit.
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3APJIABHAH MVIHHATIOPA HHHOMPIAHHCKOF0
EBAHTEJIHR IT Bli3AHTMACKHE 1430BPAMEHI/In

XPI/ICTA BO CJIABE

BACHJIIIPI 1117g1{0
(Kaayra)

ginumi minmanop, EamocTpEppomEx rpetiecrwe pyHormcH EBaHreavm
13hIgn11re1OT MHOPO Ba?EHLIX H EHTepecHmx npo6aem. 0g11011 113 1111X FIBTIlleTell
o6pameHne B143aHTIIiieltHX mminaTiopncToE HaTia.na XIII E. E IICH0J1b30BaHI110
parmexpEcTmancEnx HEoHorpacimilecEnx cxem. 110MITHO, tITO o 6yErtainpnom
Konnporiamm gpemmx opnrimanoE ne mo;EeT 'MTH petm, nocEoabEy
HorpacintH npeAcTaeT B IleCEOJIBE0 TpaH4opmnpoBaHHom B1Ie, XOTH 11 He
HaCTO.ME07 tITO C TpyAom MOH(II0 6b1J10 Ghl 0110311aTb OI11I MOTIIB. OTmegeHHoe
naname ge.gaerr Heo6Xo1kEmb1m BbIlIBJ10I114011WIflH 11 HenocpeAcTEemmix IICTO-
E0B DTIIX Homax gaff B113a1ITHI10EOR HiI1B01-111C14 MOTHBOB. MbI pemaemcH I133-
BaTb I1X 110B131M11, 110CIZ0JILEy 01111 He nmeloT Ea co6oR yurofitmEoitii Henpe-
pmEnoil TpaAEHEE, npocaemnEaemoii Ea Ecex aTanax ee paaBETEH, no 0611a-
pyncHEa1oT JIH11113 onpeTkenemule coripmEoenoBeEEE c 1iO341103IiIkimMll oTAa-
.neHHoro EpemeHH, c EoToplimu IIX cEEENEaeT HeEoe nop,c6ne npepmEncToti

TaE cxemanniecEn MORMO 110 IIIITaTbC11 npeAcTaEnTE nowpm ETiono-
rpagmnecEoii cxemm E3o6pameHnii XpncTa BO caaBe E EneaTurniicEoti 11111130-
nuoll oT paHHexpncTnancEoro nepEoga O onoxii Ilaaeo,EoroE.

aTan npeAcTaBileinni XpncTa BO caane, CB113aHEL1Í e He-
FiyeeTBOM XpncTnaHcEoro BocToxa, EccaegoBaH ariainiTeanno .nramel,
nem Cygb63 OTOPO moTHEa 73 BI13aHTIIIICE0ii 1111B0I111C11 2 TOJILHO Cpamiii-
Teamio neganHo F. FaaaEapnc ocymecTEna cEoAEy mnEnaTiop rpetiecEnx pylio-
rmceft EBaHreann C inrrepecylomEm nac CIOkEeTOM n BbICE033JI unTepecHme co-
of5paniefnm OTHOCIITO.7b1I0 Cr111311 3T0i1 Term c Teoaornerr 11 EnaawrEficEoff
anTyprneii 3. MIIIIIIaTIOpa lInEomHAHReEoro EBanreann, ,111111b ynomnHyTan
HccaeAoEaTeaem, HO He nogEeprHyTag paafiopy B 3T0ii 01311311, Ea Ham BErasnl,
moazeT AaTb 0TBeT131 Ha HeEoTopme 113 EaTponymix HaMIT nonpocoE, HOCEOJIbEy
B 6oaEmeti mepe qem gpyrHe noagneEnaawrinicEHe nponalleAeHnn HeceT oTpa-
Hiemie paHHexpucTEancEoll nEonorpacInniecuoil cxembi, 33CBIlIkeTeabCTBO-
BaHHOH 6ayTurclanm eTeHOIIIICHM11.

YEaaiem THUM OCHODHLIO pa6orrbi: F. Van der Meer, Ma lotus Donlan Théophanies
de l'Apocalypse dans l'art chrétien. Elude sur les oriquies d'une iconographie spéciale du Christ.
Roma-Paris, 1938 , A. Grabar, Martyrium Recherches sur le culte des reliques et l'art chrélzen
antique, L. II. Paris, 1946 , Chr. Itun, Die Programme der christliehen Apsismalerei vont vierten
Jahrhundert bis zurn Mitle des achten Jahrhunderts. 'Wiesbaden, 1960 T Dobrzemeeki,
Maiestas Domini w zabytkach polskich i obeych z Pols4 zwilzanych. Rocznik Muzeurn
Narodowego w Warszawie", t. XVII Warszawa, 1973

2 HEoEorpacimE E OCHOBHOM paccmaTpEnaaacE E CB51311 C gneigeelleti rio intone HE
rloraEoEcEoro monacTETE.

3 G. Galavaris, The Illustrations afilie Prefaces in Byzantine Gospels. Wien, 1979 (Byzan-
tina Vmdobonensia, XI).

Rev. Études Sud-Esi Europ., XXV, 1, p. 11-38, Bucaresi, 1987
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19 BACH.T11411 HYLWO 2

I'pegeenoe geTnepoeBaHreane, xpaHnmeeen Teueph B Harmon BH6a4o-
Tene AEcallemini HayK VITa1111bI B KiteBe (M AA, 25 a), upegcTaBaneT Ho,geicc
pa3meporir 17,5 x11,5 cm, COCTOH1111411 113 325 sin. nepramena H yupamentnaii
mnorogneaelomimH namocTpagnnmu. Uwe Ha3Banue pyrconHcb noarmaa
oTToro, 11TO jo eepemnuil XIX B. ona Haxoguaaeb B Ao 1880 r.
Bxoiku.na B co6panne B. B. 4o6poBoaBeHoro B lineBe, a e 1880 no 1923 rr.
npuHag.riencana HepkoBHo-apxemornneeHomy my3en Hpn Knencuoil Ayxon-
noil alcagemum 4. MIIIIHHTIOINA IIHRomiwileHoro EBanreann 6,Jraroikapn nee.ne-
AoBaHunm O 1111X H. H. fIeTposa noarnum limpotcylo 14313eCTH0CTb 5. Hog-
BeprnyTme HegaBno pecTpaBpaHHH, 01114 6bI,1111 anenonnpoBanbi na BlacTaBice
npo113BeAeHnil BII3aFITIII1CHOPO IICHyCCTBa B MOCHBe B 1977 r.6 XygonceeTBeH-
Hoe ocpopmaenlle pynonHcH nmeeT Bce npn3Hatin, 1103BOJIHI01411e AaTHponam ee
Haqa.nom XIII B. 11 CB113aTb B1.1110JIHMIle 31'01'0 NOAelfCa CO enpHnTopnem
Ilnuen, BM-110,111B ero B rpynny HapaxmcapeHoro EBanreann, eTopmm
on of;HapyHcHBaeT 6a111iialimee exogeTBo 7. Cloga Hie, 13 tIaCTIIOCTI17 OTHOCHTCH
14 Aim rparunumeen 13 MomBe Hogenca'!-IeTBepoeBanreann 8. n03Tomy comp-
menu° HpaB P. XamaH-111au Hen, npumeHan xpaHnllorioen B linerse rpe,fe-
cnrio pyROMICI) J1JIH xapawrepnennin HoBoro CT11.1151 B B113aHTIIRCHOR 1K11130-
HITCH painter° XIII B.6. PacegHTHBan B HeAaaeHom 6ygy11tem HOCBHTIITI, Hu-
nomrundicRomy EBaHremno cHennaabnylo pa6oTy, MN na DTOT pa3 orpanunnm-
Cff mygeHnem HHoHorpacjmn 3araaBnoti munnaTropm (pile. 1), cocTonmeii
113 gByx gaeTeii H 3a11umalouleii ieii,iüpa3B0p0T (ua. I o6. 2), npnwieHan
HourHo multi, Hmelonvieca B pp-col-men H3o6pwinemin XpneTa-Emmanynaa
(Tha. 4, 95, 153, 252), HoTopme nomemeHEI Hepeg Hagartom IiaHiA0r0 113 tleThIpex
EBaHereanfi H BLIHOJIIEHIOT Ty ace 4)yEn1n110 3aPJ1a13H0ii minutaTiopbt (pne. 2-5).

3araatman mumiaTiopa HHHomwonicHoro EBaHreann. H3o6panzeHHH
HoTopott 1113 IH1OTCH npeAmeTom Hauler° Bnnmaunn, Bait 6brao cica3aHo, 06se-
intruTeT Toe Komno3HHHH paermaomennbie Ha oTtuom pa3BopoTe. I4x Hpaccm-
ILLIii Cdr1011 OHCH.b HJIOX011 coxpaHHocTir, 11 n03T0my yficHetnno AeTaJleii Homo-
reel' HpenmyntecTBeHno npegBapoTeabHmii pneyHoic Bbuto.ruieHniati gepum-
Bamu Hepom. B J1e130ii acTii pa3B0p0Ta ripeAcTaBaell Tpommitt XpneToc

4 A. ae6aken, PyBormen HepHoBno-apxemerwiemere my3en HMII. Hnencnoft
gyxonuoil ana,aemnll, CapaTon, 1916, T. I, c 7, ,N2 25; K. Treu, Die gi iechtschen Hand-
sclu if ten des A'etien Testaments in der VdSSR Berlin, 1966, S. 339-341.

5II. H HeTpon, Munuanopm it 3aCTaBH11 B rpellecnom EBatIreM411 XIXII BB.
n oTiunnenne ¡IX K moaangeonnm H ppecnortsim n3o5paweintom B Rneno-Cociniliacom co6ope.
Tpymil RI4C13CHOH gyX0B11011 ananenum", 1881, .N! 5, c. 78-100; OH »ce. O mnnnanopax
rpegeonoro Iinnortimumasoro Enatireann (XIII 13.) 13 cpameHnkt c mnimanopardm Enan-
reBBH FenaTonoro MOHCTMH XI nena. Tpr:km V Apxeonormtecnoro ci,e3ika B 1.14111CO",
1881. Mocima, 1887, nplionyineune, C. 170-179, Ta6n. XVII; OH *ce. Minmanopm H aacTamin
rpegecitoro Enanreann XIII Beim. Honycurno", Hum 1911, NE, 1, C. 117-130, pile.
1-11; J4i 4, c. 170-192, pno. 12-24.

Magoon:to B11:3BHT1111 13 co6panunx CCCP. Humor BIACTBBKH, BbIH. 3, Moonna,
1977Ni 893, c. 21-22, c ynaaannem airrepaTyphi.

7 E. C. Colwell and II R. Willougby, The Four Gospels of Karalussar,vol I II. Chicago,
1936

O IIHX YE runny 13 cBoeti CTaTbe: BH3HIITI1fICHIle .1111HOBble pynonnen UBJI 16 Mocitne.
Bn3anTnacHnii Bpemenrunc (13 nega.Tx).

9 R. Hamann Mac Lean, Der Berliner Codex Graecus Quarto 66 und seine nachsten
Verwandlen als Beispiele des Sttlmandels im fruhen 13. Jahrhundert In : Studten zur Buelima-
lerei und Goldscluntedekunst des Mittelalters. Festschrift fur K H. Usener, Marburg an der
Lahn, 1967, S. 235, Abb. 33
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MIIIIHATIOPA HISH03111111HCH010 EBAHrE311111 13

Emmauyua B mITHAaaeauguofi (cTpeabnaToii) mangepne, B C0111)0BOHiBelliiii
neThIpeX HalBbiX CylHeCT13; oTHegeHHoii 13 cropoHy npaHoii pyHcii OH 6J111f0-
C.TIOBIleT, gep/Ha B CF311TON. cymecTra, I Nerynaloutue verb HaH
-CHAIHOW eaaHreancToB, npeAcTameHbi ceraacHo TOJIHOB31411lo Ernufgainn
(aHrea MaTcpeti; aea MapH;JieH Ha; ()pea MoanH)-°. l'onoaa

PIC

Pie. 1. HHHomugHticHoe Epaaremie, .Tia I o6. 2.

Xpnura oHpynieHa ao.aoThim Hilmi5om c 06bituibin HpecgaTbm ,ReacHnem. XOTH
HpaC0HH1,1fi o.11011mnaptaaeHHHHott maHgopJaa yrpageH, aa HOHJIloneHtiem Hecbma
HeaHaLmTeabmilx ero ynacrHoe, He noAae}HHT comileHmo ero Hammitt Ton,
maim:mein-10 cooTHenTHylownii c0mHomnie mamlopani HpHeTaamme-
cHoro Hc6ocmona, 4epHgecHoro cHoga Hefia; mmigaaemumaa (Dolma maH-
gop.abi peBI1uiI CHMB0.11 BeHHoro o6HomeHHH AoHepluaeT amecTe
cHmaoaamit esaHreaucToH, Repatawmn HogeHcbt, a TaHnie co CMITHOM B prie
XpucTa 3TOT p amemeHTos 10mliO3H11111,1103110J111101101X rumen, B Heft crycToH
wHeit, aaaomeHHhtx B EsaHreaun. RocmmecHoe oHpymeHne quiryphl XpncTa-
EmmaHyphaa H JIB014 racTH paaHopoTa He ToJu,Ho HomnoangHoHHo,Ho 11E liAeri-
HOM naaHe cooTHeceHo c H3o6pameHnem Tpommii BoromaTepH c mameimem
B npaaoti (pHc. 1). Maagelleg ckigHT Ha npaaoii pyHe BoromaTepn, B =rem B. H.
aaaapea BHAea HecomHeHHoe caxgeTenbcTHo Ham,HeRineti nepepa6oTHH OCHOB-
}tor° HHoHorpa(f)nmecHoro Tina C11,11Fligeld npegnoaaralowro

" G. Galavaris, The Illustrations of the Prefaces..., p 39-42

OHnrwrpnll,
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1 6 BACruant nynuo 6

1,43o6pa1cenne mnagenna Ha aeBoii ppieu; Rom1o3u1nio Hurcomngniietioro
EBalICCJIHFI, O HoTopoil ngeT petib, nee.negoBaTeab OTHOCI1J1 H %may pegicmx
npnmepoB Boccenaionwii OgnrnTpHn B BI133HT1IiiCHOM HercyeeTBe XIIIXIV
BB.12 1/13 3acap1cnBaloulnx BIIIIMBHITH geTaaeti eaegyeT OTMeTIITI, abecT 6.ila-
rocaomumneil .neBog pyitn maageHna, gepacamero B npaBoil ppce CBI1T0E, a
Tamice npegcTameimble BBepxy maaeHmcne (fonrypbu napHilwx gByx aHre.nos
c opygnnmn eTpagaHnk XpmeTa. HOCJIBBHED MOTHB, eTo;nb tlacTo BeTpetialo-
114XCH B no3gHetin1eti nTa.nonpwrcicoti 141{01301114C11, He HBJEIBTCH xapaRTepHbxm
gaff B1133HT11ikiCOR mcoHorpacfmn BoromaTepH, H ero 11p0HH1HOBellI1e 13

mnimaTiopy HnrcomngnfieHoro EBaHre.nna HBHO o6H33Ho BaBIIM-TO gpyrnm
HCT011HHEBM. Hona3aTe.nbHo, tITO nepBaH DOM1103H1/11H, npegeTaBamoinaH
XpneTa BO 0:rase, menbine no BLICOTe BTopoii, Ho 3aTo nog Heft nomemeHa
gByeTpotnian, HbHie noayeTepTaa Hagnneb.

06pa3 XpneTa-EmmaHyn,na, cBn3aHHL1ÏI npensge Beer° c Temok Bon.no-
uleHna, B Hnicomllgniielcom EBaHreann }Tome BaraaBHoit mminaTiopm pyRo-
MICH npegcTaBaell B Hpyrabix megaaboHax tieTbipex sacTaBox nepe g TeiceTom
Rancgoro 143 tieTbipex EBaHremift. 3Tn 143o6paabeH1IH B TnHo.nornilecHom
OTHOLIICHIIH Becbma exogHbi meacgy co6oti H OTRIPIBIOTCH TOJIbli0 B geTainix (B
paeno.noacemn4 B megaabolle norpygHoro o6paaa, B 110i10Die11HI1 ppc H oco-
6eHHo B .MecTax 6,narocaosamontek ppcn), Ho 113 3T1IX paexoncgennii (B13.1110t1331
H npneyTeTBne xpeeTtiaToro imm6a TOJIbli0 D nepHom H3o6paacemm) 6m.11o

neBepHbim ge.11aTb ga.11eico HAyIELlle BLIB0)/bI, IIpHIIIICLTBa5I npn 3TOM pa6o-
TaBn1Fim Ha g pcpameHmem Rogeicea minmanopneTam tiyHcgme nm ngen.
HOeTb o6pa3a XpneTa-Emmailynaa Be3ge ocTaeTen Tai ace, He3aBnenmo OT
npannabHoeTn pneynica, Hponopnnit roaoBbi, mogeanpoBEn anga H CEJlagOD
ogeang, no.noacennH n HceeTa 6.narociRiBamoule1i mum, onpyanaioulero me-
gaJlbOH opnameHTa. Bee 3T11 pa3,11W-H4H B geTa.nnx TOJILDO nontlepcnBaioT cTpem-
neHne MIIIII1aTICTIICTOB E HeHoTopomy pa3Hoo6pamo ABIlklieHI4f4, He BLIXOJAH
3a paMfill onpege.neHnoti nRoHorpaqiutieercoti cxembi. 1-lenape 3acTamin c no-
rpygHbim n3o6paasennem XpmeTa-EmmaHyn.ila B Hpyrabuc megaaboHax HpH-
Hagaeni.aT, no meHbuleii mepe, gBym macTepam. CT1IJIL 1m4Bon1Icn H maHepa
nepegann opHamenTaabHmx moTnBoB e61nHcaeT nepHym 3acTaBuy (pme. 2) c
TpeTbek (pnc. 4), a BToppo C tieTnepToii (pile. 3, 5). HO OTO BnegameHne
He gaeT ocHoBaHnii HaeTanBaTb Ha npegaoncenHoii paarpynimporace, no-

meTogm coTpygmitieeTBa macTepoB B cEpunTopun moral' 6131Tb H gpy-
npegllo.naraloulnmn enennammannio ognoro 113 HHX no Bbinoimemno

.unn, Tora icatc cneinufnazok gpyroro SIBJIHJIIIC1) ogencgm II opHameHTN. gaff
Toro, TITO6EI Bonpoc o macTepax n ompaacemm nx migmBngya.mbHoti maHepb1 Ha
xapaliTepe nHoHorpaqnm mminaTiop no.11ytnia 6o.nee geTa.nbnoe penieHHe,
Heo6xoginvio npnBaetieHne Beer° cocTaBa munnanop Rcicomngnileitoro EBaH-
realm, a TalcHce namoeTpannii ppconneeii ,llonamn3yemb1x TM mce enpnnTo-
pllem, 11TO BOJE1dI10 COCT3131 iTE caeryiolluiii aTaH B IICCJIDA0BaHHII nogeRca.
Hoica ?be, B 11e."1 FIX oeBemennn Tembi Hanleil CTamli, megyeT yge.nwrb BHllmanlie
npeaige acero ruconorpaqnmeemim npo6.nemam.

O nonynapnocTll onpegeoleHnbix i13o6paxce1Iui1 B B1133HTHH
Hepegito 1103BOJIHIOT CyBHTI, gaHHbte Hymn3maTmsn. Ha OCHOBBH1411 30J10T0f1

11 B. H. :Ia3a1)en, aTIOATA HO liBonorpaipnit BoromaTep14, B PTO MI.: B133awrmilciram
mit1301IriCb, Moexna, 1971, c. 309.

12 Tam me, c. 309, 312.
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7 MIIHHATIOPA HhIB0M111IflcH0ro EBAHPEJIIIII 17

Hommemm limnepaTopa MaHyTkua I (1143--1180) )13, e anaaormmbim o6pa-
30M XpncTa-EmmaHymna, M07EH0 POBOIHITb O apemenn pacnpocTpaHeHun
HHTepeeponTero Hac nHoHorpacjwiecnoro Tuna B iicliyccTBe HOTICTaHTIIHO-
HOJIFI, TpaHninuT HOTOpOPO 51)1J114 BOCITIIHRTEI Himetichnm cHpmiTopnem.
TaHrim o6pa3om CTaHOBI(ITCH HOIIIITHOn 0)111a 143 11pi4t114H, 06yCJI0B141311.114 7

nommo Tigell o BOIII10111eH1414, anonotreHne n6paaa XpncTa-EmmaHymna
aacTaann 1-114nommonAcHoro EaaHrem4H. aro climaoimmecnoe n3o6pa2neHne,
Bocxomunee R paHHexplicTnallenomy imeaJTHHomy Tnny XpircTa, OCHOBaHO
Ha BencoaaaeTHaix TencTax, cogepHianHix ynaaanITH Ha rpsigymee sonaome-
Hne Bora-Caosa (JIoroca), n npeanITe acero Ha IiHnre npopoHa 14cann (VII,
14), TurrnponaHnoR B EBaHreJII411 OT MaT(DeH (I, 18-25). Hpyrmail meHaaaoH

norpygHaim nao6pa;neHuem XpneTa, Han, 143Be0THO, RBJIHeTCH m0il/414Ra-
nneTi aHTIPIHEIX imago clipeata 14 B noc.riennoHo6opnecnoe apema B Blinn-
TiTn Hpyrame anClin e H3o6paHiennem XpneTa Han cansaHnaie CAormaTom
BonaouTeHna Bora-Caoaa noolytiamT nniponoe oTpamenne a namourpannax
rpetiecimx pynorniceii HcaaTTipn, re oAnano XpncToc npegcTaa.neH B IICTO-
pwiectiom THrie, TorAa Han nuTTon C o6pa3om Cnaca-Emmanyn.11a eTaHOBIITCH
ripmHawieHmoeTbio gayx HiconorpacInpiecnnx THHOB BoromaTepn (1-InnoneH
n 3namenne)15, a Tanme Homnominnn «Co6op apxaHre.noa»i6. Mexkaabon e
norpy,rmum n3o6paHieHnem loHoro Xpnera Boenpnnumaarl n Tian n06eAmilti
CIIMB0.11, H OTO 0T14aCTII 06135ICHReT 11p111114HM nonyanpHourn o6paaa B 13113aH-
Tnn Ha py6eHe XIIXIII BB., tITO HalIIJI0 oTpalneHne H B aaeTaaHax HI4K0MII-
Allt1cxoro EsaHrexani. B AaHHom c.nytiae n3o6pamenne XpmeTa-EmmaHymna,,
HaxoHnuTee napasiolean H B IrIpyrnx arraanTniielinx nogencax EsaHreouTH Tow}

apemeHn, RBJIReTCH Han 6a1 npncyreTapownm B Hatiaae naKAoro 143 lien:A-
pex Eaanreanii OTPOJIOCEOM E0M1103IIIINH aarmaanoti mmuTaTiopar, caaaaHHoii

Temoti BeTxoaaaeTHarx npopogecnnx inmeHnit, a Tanana C Anonammencom,
TmenTipmpoaaannimn nommeHne B paHHnii nepnoH B BOCT011110XpI4CTI4aHCEOM
HenyecTae n3o6pwneHnil XplleTa BO comae.

Ilomemenne o6paaa Xpnerra n Ha=ia.ne HoAenea, coAepazamero ero ytieHlie
EsaHreomn, BOCX0IIHTn OJIJIIIHIICTIVIeCEOR Tpailmum ynpamennanHuirn nop-
Tperrom aaTopa. Tema neno.TmemAH BeTxoaaaeTHHTx nponpoilecTa o XpEcTe B
aar.aaanbix minnianopax anaanTnticHoro HogeHca Eaanreana no.nytmaa He-
CHO.T11,H0 pamiumbrx penreimil. OAHo 113 HHX COCT014.110 B TOM, ',ITO Ha EHII2EHOM
pa3uopoTe 0Ea3ETBalOTCH COHOCTaBaeHHEIMII Beg Homnoannun: «llo.nytienne
Moneeem 3anoHa» n «XpmeToe BO c.aaae», Hail 3T0 nmeeT mecTo B pyHOIMCHI
xpaHHinnxcH BO 4:Daopemlym (Laur. VI. 36) (pile. 6 a, 6) u B Hapime (Bibl.
Nat. Suppl. 1335)17. Bo3mo1Hm0, TO pytionnca ifylopeHmticnort JlaypeH-

13 W. Wroth, Catalogue of the Imperial Byzantine Coins, vol II. London, 1908,p. 566;
C Morrisson, Catalogue des Monnazes Byzantines de la Biblrothegue Nationale, t. II. Paris,
1970, p 707

14 A Grabar, L'iconoclasme byzantin. Dossier archéologigue. Paris, 1957, p 218 219 ; id.
L'rmago clipeala chrétienne Acadénne des Inscriptions et Belles-Let tres". Comples rendus dc
séances de l'année 1957, avril-juin. Pans, 1958, p. 209-213.

15 H. H Hormatcoa, I/IHoHorpaOH BoromaTepli, T I C -IIeTepGypr, 1914,
c. 304-313, inc 206-209; M. TaTh Byplih. I4RoHa Boroponllge 3Hamenba. 36oprnut
aa amcoane ymerHocTu", mr 13. Hoax Can, 1977, c. 3-23.

11 F. 14. BaT(opaoa, EúvaF,t4 TEA) 'Apxáyysxwy BnaairrniAcmitt apememunc", T. 32,
1971, c. 157-183.

17 G. Galavaris, The Illustrations of the Prefaces..., p. 125, fig. 98-99, 100-101.

2c. 2730
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9 MIIHHATIOPA F111HOMHIIflCKOFO EBAIIPEJIII11 19

nnaH_Ea getteTBFITNIbH0 OTHOCHTCH K XI B., BO yRpamaxanne ee minmanopm no
intoHorpactuni li CTI1J110 HeB03MO2EHO OTHeCTII paHee, gem E py6e2by XIIXIII
BB., 11 RoTopomy npuHaTkaeHinT 14 ynomnnynaid nap1IHCiI1ìÌ Ho,eFC. COCTaBJIFI-
1011114it CO6CTBOHHOCTE, Ilaglioriaamiok BuGanoTaw. OVILIT1He ero 3a1VIaBH014
MHHHaTIOplal (iia. 6 oG. 7) COCTOIIT B TOM, TITO X pucToc-Emmaxpia 22306pa-
mell norpyjaHo B Iipyraom megaaboHe, Hecomom geTbipbmfi aHreaamn HeRo-
Topoil crreneHH Hanomullan o2114y 143 paHHux cxem Bo3Hecemni XpiicTa B coRpa-
11AeHH011 peAaHnull 18). 3ToT megaaboH HaX01ITCH B nepexpecTbH 6o.abluoro
genapexicoHegHoro upecTa, pyRaHa RoToporo AeJI.F1T Hoae munHanopm Ha
gen:ape panHme gacTH, sanomHemnae Rpynnbimm no macluTa6y H3o6paaReHnHm11
clImaoaos enaHreaucTon. TaRaH cxema Hecbma xapawrepHa JI51 mnHuanop
paHHecpewieneRomax .naTimamx pyRonnceik EnaHreman, o Tlem MOHMO
CyAIITb no namHTHuRam VIII B. 19, 11, nepoHnio, BOCX0P,14T ic BOCTOIIHOXpHCT14-
aticEoti Tpain1nin4, 3aCI3I1AeTealaCTB013aIIH011 B pliAC HOIITCHHX HaM5ITHIIROB;
Ha IICTOEH ylia3aHHoti cxembi npoannaeT cHeT (1)parmeHT miiHnanopm 243 RoncRok
pyRonucu 906 P.: B kipecT nnucaina cforypu p,Byx aHreaoH, B03110CHHHIX Rpy-
rabiti meRamboH G norpyinibrm 243o6paHieHmem XpucTa (3amimaeT nepeRpecTbe),
a no Hum npeAcTaHaeHa TpoHHafi BoromaTepb CmaaAennem 2° Bce 3T11 paH-
Him napa.a.nean HO3BOJIHIOT HaMeT1ITI, CI013b KOMIIO3IIWIII 3ar,llasHo1Í mumia-
nopm c FICEyCCTBOM XpucTuaHcRoro BOCTOIZa H OAHOBpeMeHHO BbIFIBIITbeoxpa-
Hellue ero Tpainanuiel Ha He ananmem 24Rono6opgecTsa aan4H0R0m 3anaAe.
BmecTe C TM cDparmeHT MIIHHaTIOpbT 113 HOLUM-101 pyRomicu 906 P. coAepamT
OCHOBy H HEOHOPpa(DIIII 3araaHnoti MI4H1laTIOpb1 HHEOM14)114121CROPO EBaHreJ11411.

AByx minmanop rpeuectaix pyRonnceii tleTHepoenaHreann,
xpaHHInuxcH Ho (1).11opemnin H B HapHH4T, nocTaHmeHa F. FaaaHaplicom B
CB1131, C nacxawnam gTemaem Ha anTypruu 113 EBaHreJ11451 OT HoaHHa, B
RoTopom npoHeAell napaimeau3m meaRAy Aasumem 3aRoHa Monceem 11 ;lag-
Huem BaaroAan4 H HcTHImI gepe3 Hucyca XpucTa (I, 17), n yRa3ano Ha COOT-
BeTCTBI4H 06pa3HOCTII HOM110314141111 CHMBOJIIIT1eCEIIM AerICTBIIFIM B113a1ITHrICEO4
auTypri4H 21, a TarcHie Fix aexaToaorimecliaa cynanocTb, calimnalonaylo c
Temoti BToporo npinnecnum 22. H3o6parReHne XpncTa BO caane, cHfinanaemoe
c Bo3HeceHHem, 11 ecTb npoo6pa3 ero BToporo nplunecTnng, H nmellHo Tali.
OCMLICJIHJI0Cb Te0J1or3mH H COOTBeTCTBeHI10 611J10 HHTepnpen4ponaHHo B
cpeT2HeHe1oHom XpIICTI1aHCROM HcxyceTne 23. C.BeA0BaTeabH0, lipeAcTaBaeline
IOHOPO XpncTa B MaRgopae B C011p0BOHWIIIIII genApex CIIMBOJI0B enaHrean-
CTOB B 41llopeirridiclioivr lioAelice (plc. 6 6) u HiummnguticRom EnaHreann
(pm. 1) cHH3aHo c ommm H TM H.Ze Rpyromrieui, HeemoTpn na TO, TO BLICTy-
naeTB paaangHom RoHTeRcTe: B nepHom c,Hygae nposeTkeH napai1J1e.2243m meKly
HeTxo3anenllam 3aRonom H II0B03aBeTHIDIMII RilaroaTbio Ii FICTIIHH0171, BO

18 H. A. Ana;lamminir, MonymeTaabHan miy.ibriTypa Ppy30n. Alocrina, 1977,
c. 32-40, pile. 33-35.

T Dobrzentecki, Op. ell , cz. 2 Rocznik AItuetun Narodowego", L. XVIII, Warsza-
wa, 1974, 231, 236. iJ. 6-10.

20 Id , S. 279, II 39
21 G. Galavans, The Illustrations of the Prefaces . , p. 162 167.
22 Id., p. 157-159.
23 CM.: C. 7Ne6ezrea, IhionorpacloiluecIale exemu Boriecennsi XplicToBa ii IICTOtIBBEH

IIX BO3HREHOBCIIIIH, B C6OpHIllt craTeii, nocafogeuribix HalffITII H. H. Hormaxona.
flpara, 1926, c. 1-14; G Schiller, Ilsonoglaphie dtr christlielten Kunst, Bd. 4(1). Guter-
slob, 1976, S. 144-150; B. Brenk, Tradition und Neuerung in dcr ehristlichen Kunst des
ersten Jalutausends. Studien :ay GesetueldeldesWeltgeriehtsbildes. Wani, 1966
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Pnc. 7. Mo3allaa anctittla H X03110C auuui, Caztoniticu.

CM M. Cita6a.mnaHontig. Ilepaan raaaa Hnurit npopotta Ileaexmami. 0111IT 1,131,RC-
Emma. MapHynonb, 1904; oil Hommetrraputi Ha Hnnry npopoxa Lleaeannaa. C.-Ilarep-
6ypr, 1909, C. 6-42; W. Neuss, Das Buch Ezechiel in Theologic und Kunst bis zum Ende
Jahrhunderl.s Munster, 1912.

25 (Air Bun, Op. cit., S. 182-184, Tat XIII, 1 ; T. Dobrzeniccki, Op. cil , cz. 1, s.
38-45, c yHaaannem o6uniprroki nirTepaTypbr c uarromerruem BuarrAortpaarripiru,tx 11CCJIC-
goliaTeneil ira coAcpmainte moaattitu.

BAcilmin lo

wropom HapcTeenHoeTh XpneTa nag Bce.neHHoil, 6eaHatiani.Han n nenpe-
xognigam, conocTameHa e Tem, HaH, no anocTo.ny flaBny, «OH, 6ygymit o6pa-
30m BOHMilm, He 110'11iTaJI ximennem 6blTbpaBlibIM Dory; Ho Ce6H
Camoro, npluinn 06pa3 paria, cgeaanunieb nogo6klum ve.noneHam H no engy
cTaH Halt ge.norteH» («»In, II. 6-7). OTmetieHHoe conocTamenne He npillag-
..rienza,no enaalmikeHomy MVIHIlaTIOptiCTy Hatia.na XIII B.: olio 11B11.110eb Wog
Ha pemnHneneininii Boe'rogHOxpileTilaHeE0A nporpammbi pocnneeii amapHoti
ancun,m, no.nytineweii pa3pa6oTHy B JIONHoilo6opteemiti nep110A.

Cambim pailHum 11306pamemiem XpileTa BO e.riaBe, npegeTaBzifiloiHrim ero
eoraileB0 onuicaiiiuio Te0CbaHHII B KHIIFC iipopolia I4e3eEm4nfl (I, I 28)24,
HanHeTcH mo3aiiHa aaTapHog anengm moHaeTiapcHoil gepHen Xo3Hoc flanng

Ca.nonHuax, gaTnpyeman Nr B.25 B Hpyr.nord opeo.ne n3o6paHieH engnuln 31
Ha pagyre iOHbLÍ XpacToc B HypnypHom 0Ae51111111, C ITO11BTOÌ BbicoK0 npaeoti
pYicoli,gepwanual B paeHpbrrbik eBHToE C TeECTOM npencTanamoutum
napadapaa nuTarm 113 EHHril npopoHa Mann (XXV, 9); 113 Opeona nbixogHT
veTbipe HsliBLIX cymecTea, xtepHraupte me.noneH 11 aee C npaeoil cTopoHm
oT XplICTa n TeJleg e opnom C Jle130g, lMeIoL1e noHpbiTme raa3amn Hpblabfi.
Bfillay oTHymnaeTen naHopamHbili neii3am C BOaBbnualOilleHCB FOpioi C

Teliy11.111MII neTbipbmn prn,Hm14; c.nena dmrypa HoTopon cnpaHa
COOTBeTCTByeT (Inirypa engninero npopoHa Wain' (pile. 7). B.narogapH TeHeTy
Ha CBITTISC ay HOME10311W110 cnpaneganeo pacemaTpnealoT He Toabito u }<age-
eTHe namocTpaHnir neTxoaaneTHoil TeocPamm IioTpanieH}tH HenoepegeTeeHHo
oTHoefintliXeft i auriioü TemaTuHe 6116.ilefiemix TeHeTos, Ho 11 Hex u3o6pamenne

aeHoti

12
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11 141 IIIIIIATIOPA II HEOM11,H11HCEOPO

ennaatinoe ripeHige Beero o aexaToaorntieemim npoponeeTBom. CoayHeEpeo mo-
m/my IleB03PMEH0 OTHOCT11 C 110JIH0R O11CJIHHOCTMO /III K pnmcizomy, H 11 E
BOCTO(IHOXpIICTIIaHCEOMy (ciipo-naaecTiiHmomy) Epyry 113MHTHHEOB, 110-
mioabicyH ee inioHorpacpmi 14 xygomeeTBemmix otopmax eel% 3J1eMeHT1.1 Toro
H Apyroro.

OcTaeTen 110H3BBCTIILIM7 HamoabEo unipoHo 6biaa paenpoeTpaHeHa yEa-
am-man nEoHorpacimiqecEan exema B ncxyceTBe xpBeTnaHeitoro epegHeBe-
KOBE.H. Ho Ha B1133HTII/ICHOM MaTeptiaae mcriEHo yEaaaTb ainub Asa nponaBe-
gelinft, HOTOpE40 CJI0AyeT paccmaTpnBaTb Eau nHcinipmpoBaHnbie C0JIyHeE0/1
m03a11K01i. Ogmim na mix BBaneTen Mil Hllanopa, yupainaioinan rpeqeeEnti
Eogeice IleTBepoeBaHreann XII B. B Benemin (Marc. Z 540)26. I-iau n B ripe-
gbigyinnx pylionnenx, Eomnoamirm C ii3o6paaEemiem XpncTa BO eaaBe (a. II
06.) COOTBeTCTBYTT HOB033BeTliall Tema, B gaHHOM capiae OTocolamie 37-ge-
l-MI-COB Ha npononegb; HO aTa ROM110311111131 ogrialio He HaX0AHTCH Ha OAHOM
paaBopoTe o npegbigynieii, a 3amimaeT o6opoTHym eTopoH-y caegyioniero
.rateTa (a. 12 o6). Rari H coayHeRan moaauxa, miimiaTiopa pyHonnen B BeHe-
nnaHeizoti MapqnaHe riaaiocTpmpyeT Bimeinie Heaeminan, e Boecegaionnim
Ha pagyre XpileTom-EmmaHynaom, cluirypa EoToporo orspyaiiena oBaabHoti
maHnop.noii o o6o3Hagemiumn c(Depamn, C Bbixognunimii eumBoaanni eBaHre-
aucToB; Bmiay nomenieml noaycl)nrypia npoportoB He3emnian ri Heann, gep-
mannix nepe g co6oii pacEpLiTme CBHTEII C TeEeTamn omicamin nx
(I4e3, I, 26; II, I; I4c VI, 10); XpricToe nmeeT B pyEe TWEB pacEpbrrbni CBHTOR
C TOECTOM 113 EBaHrearin OT MaT(Den (XXVIII, 18). HTaE, paccmaTpinmeman
mniniaTiopa 611143Ea coayHeEoti anengaabHoik moaamie npolige Beero o6nteil
nEoHorpacinviecEorri exemoti, npn mHormincaeHmax OTHIPHIFIX B geTaanx,
He noaBoamounix BIIJTOTb B Hen Boenpon3Begenne Apemiero namfernima (pne. 8).
aTO JIHILlb JOk 0 B 0 JI b H 0 BOJIbH3F1 ero nHTepripeTamin, B oTaipme OT Apyrinc, BcTpe-
11a1011AIIXCH B BI133HTIIIICEOR mminaTiope, ewe He yTpaTiminaisi CIOMeTHy10 CBH3b
C BeTxo3aBeTHbimn Teo4aHFmMII, npeBpaTinnuneb B ii3o6pameHne-eiimB0a
EaE 3T0 nmeeT mecTo B HHEOMIITAHHCHOM EBaHrermI4. CTI1J113 MHHHaTIOpM rileT-
BepoeBaHrearin B BeHeiniaHeHoti AIaprinaHe 1103BO.TIHeT gymaTb, TITO oHa BEMOJI-
Helm ea aH paubine nocaegHeti TieTBepTH XII B.; conpoBognTeablibie Hag-
mien C xapaRTepribimii JIHraTypaMII B o6o3Haqem4nx npopoEoB POBOPHT 0 TOM
me. ECJIH aTa gaTa HatigeT HogTBepHigemien aHaame nEoHorpatimin 11 CTIIJIH
gpyrnx miiHnaTiop Toro me Eogeizea, MbI 6ygem }men, enie °gym npnmep Tee-
l-1011 CBH3/1 naaeoaoroBcEoft HHIBOIHICII C IICHyCGTBOM 1103AHeROMEH11HOBCEOPO
nepnoga. Peqb ligeT o6 141£0He 113 HoraHoncEoro mollacTbipn (pm. 9).

HEona npeaEge Haxogumnanen B lloraHoBeHom moHaeThipe, Eyga 6biaa
.oizoao 1395 r. Bawfiella BH3aHTI4fiCEOH nmnepaTplinefi ErieiioÌ, eynpyroii
MaHynaa H Haaeoaora, OTHOCHTCH Tnny 6HaaTepaabHbix. Ha ogHoti ee
eTopolle H3o6panielibi BoromaTepb n HO3HH EOPOCJIOB 1-10EpOBHTeJlb Mona-
.eTbipa, Ha gpyroti BocnponaBegeHa anengHan mo3anica coayHeizan moaamia
gepEnri XpncTa aaToma B MOHaCTLIpe X03II00 ,IIaBng (pile. 7). HponaBegemie,
mule xpaHnuween B Apxeoaormiecitom my3ee B CodOrm, Beebma xoporno
n3BecTHo B enennaabHoti anTepaType, re no npaBy paecmaTpnBaeTea Eau

26 Venezta e Btsanzto. Venice, 1974, JY2 47, li L. Kessler, The Illustrated Bibles from
Tours. Princeton, 1977, p 39, fig. 58; G. Galavans, The Illustrations of The Prefaces...,
p. 100-101, fig. 79-80.
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°giro 113 BbICOEME AOCTMEe111114 riosgHemnairrmAcHoit ?E111101114C14 27
aToit oini CTOLIT ananirreahHo 6,:liviHe E conyncHoit moaamte, nem

Hao6pameHne mi4H11aT1opm iieTHepoeHaHreami B Benewnd. XpHcToe-Emma-
!rpm npegeTaHaeH cHgfinkum Ha pagyre Ha 'toile Hpyr.goti maHgop.nm, o6paao-
HaHHoii eembio 3UO1BT11bIM1IEoimeHTpunecHvimii HpyramH m Hpacimo

Thic. S. Iieneuusi, MapnBana,.
Z 540, II 06.

nbt,te,infonkeiien Ha 3ooloTe; 113 opeoaa BUM-41M' cumBoala eBaBreancToB,
110J10P11111,IC B TOM H;e nopngrie, nTO 11 B mo3an4ecHoii pocnucll V B. 11paBaff
pp:a Xplwra nogiurra BBepx, B Ie13Oü pamphrmiii crarrori c TeEcTom npo-
potiecTBa Maui! (XXV, 9). XapaHTepHo, XpneToc-Emmanymu n3o6pak1eH

1131I33111 OT rHoageii ita EIICTFIX pyH N crympix BOP, ',ITO, COOT13eTCTBBH110,
yeTaHamilHaeT CW131, 31'01i WM110311111111 C TCAI011 BTOpOr0 11p11111eCT111111. B
mr,imeif gam' Brioubi cHaancladii neil3aa; c o3epom c mnaBaloulimll B ero BoAax
pm6amn. C. iena Ha 6epery CT0/111111i1, BO3ACB pymi, nopa?Remmiii HiageHHem

27 T. Gerasirnov, L'ic6fie bilatérale de Poganovo au Alusée archjologique de Sophia.
ar 'héologques", t X, 1959, p. 279 288. fig 1-7 , A Grabar, A propos d'un,

ie6ne bipantine du XIV' sreele au Must:, de Sophia Id , p 289 304, hg 1-3 ; A. Xyn-
gopoulos, Sul bilaterale de Paganovo Id , t. XII 1962, p 341 350 , A. Grabar, Sur
le sourecs dis p inturev byzattlines de XIII' XVI' iècles Id.. p 363-- 372

pac-

Calliers

l'tc6ne

rpacfmn
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24 DACHJIIM. 1-1Y111-ZO 14

ripopoH Heaemillab, cnpaBa (joHrypa cnBninero ionoro npopoica ABBaHyma,
npriAepainBaxanero pyHoil paciipmTbni Hogefic (plc. 9). ConocTaBaHn B

H0M1103HWHO naaeo.noroncHoii HHOHbI C ee paHHeBnaaHTHiichnm opll-
rmHa.nom fieTpyinio aameTnTb, LITO MacTep nona XIV B. He cTpemkuica 6yH-
BaabHomy BocnpoHaBegemno o6pa3na, ii, coxpannfi oeHoBrime aaemenTm,
nogBepr iix pauntaabHoii nepepa6oTHe B COOTBeTCTBHH He TOJIbH0 C OPopmoti
H nponopinnimH gOCICH, HO H C HOBTEMH acTeTwilecimmi4 HopmamH. Xy):(OHiHHH
OTTlaCTIS Hamel-um Taxwe 1103111 npopoHoB H 14X COCTaB. flocaeBHee OTHIOAE.
He 6bmo caeAcTBnem HenomimaHHH opHrnHaaa. 06 3TOM MOHMO yBepeHHo ro-
B0p14Tb HOTOMy, iiTo HM II3BeCTHbI H3o6pamemin Teo(Dainut c coaepnaionnim
BHgeHne npopoHom ABBawymom. B HatiecTBe npiimepa MO7HHO yHaaaTb H.TIJHO-
crpagreno BTopok InfTypriviecHoii l'OMMIHH rpHropmn Haanansinia B pyHonHevr
nepBoti HOJI0BHHLI XII B. B moHacTmpe CB. EHaTepkuim Ha CHHae (cod. gr.
339)28. B 3TO1l munnaTiope XplicToe-EmrviaHyna Hao6pamen Ha gaoHe OBajlb-
HOR Mal-IAN:MN B conposoKleHnif CHMBOJI0B eBaHreavicToB, e CO3epHa10-

BimeHHe npopoHom ABBaHymom H FpHropHem HaaHaHaHHom (pile. 10).
Ho aTa Homnoainuln BTopll(moro o6pa3osamia, noeTpoeHHan Ha nepeocmmc-
aemin cxembf, npegnoaaraioulen ripHeyTermie HeaeHmlan n Heakm. 0 TOM,
LITO npeAcTanaeinimii B cimatieRok RO1111CII BapHaHT He no.ifyinm pa8BIIT111-1B
BH3aHTY1ÌCHOti HHonorpacimii, cinmeTenbeTByeT 6o.mbinoe paaHoo6paane HJITHO-
cTpagmfr Tok ace romnomn FpHroplin liaailaHaHHa, npocaemnBaemoe no Hamo-
MVIHOBaHHIAM pyli01114CHM 29. lIplicyTeTBile ABBabyma B HOM11031411HH HOraHOB-
CHOR HHOHIA BO3MOHMO, c.BeAcTBrie BosBeiicTsHil HamocTpanliti, B ROTOphIX
113o6paalieHme XpncTa-AHreaa Hepewio oHaamBaeTcn aamenlemimm Apyrnm
HHoHorpadinviecHum o6pa3om 30

ConocTaBaeHme HeCHOJIblaIX paaHoEpememimx nponaBegennk BH3aHTHR-
CHOi1 7HHBOHHCH., B OCHOBe HOMII03111HH HOTOpLIX fiaxoBHTcH Tema npopoifecHlix
BHgemul, noicaabiBaeT J114111b OTHOCHTe.T1bHy10 CTa6HabHOCTb o6meti cxembf ,
HoTopaH He I-warily-la unipoHoro pacnpoeTpaHeinm. Ho aaTo Ha ee cocTaBa
immeafieTcH OAHO aBeHO, npHo6peTafoinee anatiemie (Dopmy.Bbi Teootainuf aTo
opeoa e BocceAaionvAm XpHeTom-EmmaHymom B C011p0BOHiAemm emipex
CHMBOJI0B eBaHreancToB. HmenHo DTOT BapHaHT 6ma no.nomell B OCHOBy MH0r0-
tHIC.TICHHbIX aanaAnmx H3o6panieHnii, cammm panHvim cpeAH HoTopmx
eTea mumfaTiopa RommeHTapitH Aitahoria HaB.na na yeTaB CB. BeHep,nriTa
pp-corium, BLIHOJIHeHHORB lianye meniAy 915-934 Pr. Ilamiman c XI B. MOTHB
apHH Bab: TpoHa CraHOBHTCH noBcemeeTHo pacnpocTpaHeimoti OCO6eHHOCTIA0
Ii0M110314HHH Maiestas Domini B IICHyCCTB0 3anaga. Yace B HapommrcHnx

HonupoBaBunix BocTotnime opnrima.im, nponexop,HT
Heinle memeHToB BoeTwHioxplieTnaHcHoil nHoHorpad¡nni n3o6panieH11ii Xpii-
cTa BO caaBe C aanamibant, o6yuronnBniee ocHoBy noBoro nHonorpaquitiecHoro
Tima, HOTOplAii, Houle nepexojmmx BapHauToB, no.ilygaeT, Hammen, HaaccH-
meeityio 4.)opmy, npeArio.ilaraxilnyio cfmrypy TpoHHoro Xpmcra, Bmicamiyio B
mainlopay minma.nenHAnoti (i)opmbi, B conpoBoameHfin iierrmpex HiHMAX
eyinecTB. B 3T0 Bpema B BH3aIITHH MIS He aamemaem cTo.ub JleFITeJlbHOR pa3-
pa6oTHH yIca3aHHoÍi Temm, XOTH TaHlie nonbiTHH, no-mwimomy, Bee me Hme.rm

2$ G Galavans, The Illustrations of the lAturgical Homilies of Gregory Naziamenus.
Princeton, 1969, p. 120-122, fig 379.

29 Id., p. 120-125, fig. 2, 100, 138, 181, 357, 402, 437, 455.
33 S. Der Nersessian, Note sur guetgues images de rettachant au theme c/u Christ-mtge.

Colliers archeologiques", t. XIII, 1962, p. 209 216.
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1)He. 14. (1)peeria maim Hane.Tiam XLII monacmipn ,.A.noaaona B Bayirre.

mecTo. Ila DTO yEa3b1BalOT aacTaBmi HeCHOJIbEIIX rparieemrx ROCICOB IleT-
BepoeBaHreami, Ii0M110311HHH HOTOpbIX FIBHO micaurpnpoBaHm om-co11o6bp-
tieCE14M11 MOAeJIHMII. OTeyTeTrune e1.HHoÌi (Dopmy.rna eBilikeTenbeTByeT o neaa-
13epille1lHOOTII 11011eHOB. B HatiecTBe OTTkeabliOr0 BapHanTa ivionaio BblACJIFITb
ItOMBOB1IA1111 aacTaBox e uso6parruexmimil paameigemnamn B fl11T11lipyraux
meAaaboHax: n Go.nee Epyrniom no paamepam geHTpant,Hom (j)Hrypa XpmeTa,
B OeTani,HIAX eHMBOJIbI eBaHreancToB. Ho 14 Meeb neT 110.T1H0ii eTa6Hab-
'went. B LleTBepoeBatiremill, xomla XI B., xpannigemen B flaaaTimeicoil 611-
GaHoTerce B Hapme (N2 5), XpricToe BO caaBe npegcTaBaex B conpoBoniAemm
tieTiilpex TeTpamop(DoB H orHemmix xpunaTicax Ko.nec (113o6paatemm crtgnatmx
eBaureancToB Bbmeeemil B yrabi o6pamaemm)31. B OHCCDOpACHOM HoAeHee Toro
iEe Bpememi (Clarke 10) npi4 aHaaorwmoti aweil cxeme B geliTpamaiom me-
AaaboHe npeAcTaBaelia eTomion (Ditrypa XpmeTa 32, B pyHommi B 6116.11llo-
TeRe ilmcarcitoro ymnepciaeTa, XII B., ino6panieH Tpomnaii XplicToc
(X2 131)33, a Ha cppowniemice, xpamugerocn B HapmEeRoAetzea XIII B. (Bibl.
Nat. 81) - 610eT XimeTa B Epyraom meTtaahoHe, 113 HoToporo BLIXOWiT CHM-
Boabi eBatirealleToB34. 3T0 noeTenemme ynpolgemie H0111103114111I oTmom,
'mimic HealAn oxaparcTepimoBaTb Hart HOHelill Han6oaee CIIJIbIThIX H

BbipaaliTeabm.ilx epeAcTB. HO OHO xopomo onpeAeafieT 0611mo TengemAmo
OT elINIBOJIHHH C a.nemetrrom ITOBeCTBOBaTeOlLHOCTH H eiimaomitiecHomy 1130-
6pamemno, yTpaTuBluemy eBH31., C Goaee paxmimll HCTOMHIIHaMII. 3DeTaBHD
IpegeeHOti pyHormell XII B. Honoro 3aBeTa B Ha1I4onaJ1bIIoi I3IJmoTene B

Venezia e Ihsanno, Xs 38 ; G. GaIavars, The Illustrations of the Prefaces .., p.
88 90, fig. 50

Id., p. 76, fig. 53.
3. Id., p 76, fig. 56.
34 Id., p 77, fig. 58.

28 BACH.-11Itl HyHIZO 18
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19 MIIIIITATIOPA 11111COMHA1Iicit0re EBA111,1-A11ff 29

Acfnmax (N2 2251)35, Ha RoTopoil B upyr.nom megaaboHe nomeuruo u3o6pame-
Hite TpoHHoro XpncTa, oicpyabeHHoe meHbniumn megaaboHamit e xepyanmamu

6iocTamn aHreaoa 14 eaaHreancTos, yrta3bmaeT ognH 113 nyTeii, EOTOphIMII
npoxognao a6cTparnpoBaHne B a113a1-ITniieuom 11CliyecT13e XIXII BB. oT-
AeJMHEIX memeHTori ll.g.)-nocTpannit BeTxo3aBeTHoti Teo()aHnit. (Durypbi o6pa-
lgeIIHEIX B moneHmit BoromaTepti u 14oaHtta llpegregn 3geeb npegcTaa.nemq Ha
noafix, Ha g mageHminmn (IntrypHamn npopouos. Tanum o6pa3om Holm-manikin'
Ha nyTH caoero npeapamenna B eiicyc ewe npogoommeT coxpanaTb CB.413b CO
CBOHM IICT0x1HHHom, BHOCH tam' aTom 1313Ipa311TeabHbiii utTpnx napamllean3ma.

HuoHorpaOutecune 14eTOHI1EII napmcnoil minutaTiopm maTeabuo npo-
cae.beHbr F. ra.naaapncom, yHa3aautum Ha ce CB.231:, C BOCToillioxpHCTIlaliCHIBI
HcnyCCTBOM, 11 npeabge acero e Hannagountieuumit namaTimuamit, a TaRaie
BEIHBIIEffiIIMpa3HOCT0p0111411e H cTyneintaTbie C1311311 nuoHorpaquin aeon 3Toti
rpynnbt milHnanopC BI43aHTIIgcHIIMIÌ anTyprmtecuumn rumHamn 36. OTAe.lb-
HLICpa3gegbi aTopoii raaabt EHupil P. Faitaaaptica oó n.g.flocTpanufix npe-
gi4C,110B1414 B Bil3aHTIIRCHI1X Esanreannx HOCB1-1111eHla nHoHorpacinplecmim Tunam
XpticTa BeTxoro ,T1eHbm11 u XpiteTa-EmmaHymga, npegcTaa.neHHoro Eau HaH-
ToapaTop 37. 143BeeTHaH aHuayeTwiecaan inzoHa VII B. B moHacTupe CB. Eaa-
Teptinbt na CuHae (pm. 15) Am-caBhiBaeT, TO OTOT 06pa3, Bontegundi B xpliCT11-
aHoice 11C1iyCCTBO nog ao3geiicTat1em TeacTa Anoxamincnca, noarnbg pac-
npocTpaHeHne -37-Hie a go11aoHo6optiecanti nepuog 38. 3HatteHue 3T0i/ HEOHLI ;pH
incoHorpacjmn XpncTa BO caaae yetbanaaeTcH ewe TM 06CTOFITe.TIBCTBOM, 11TO
a Hai nmeem Havt6o.gee paHHnii npumep abige.geHnn inrrepecyloulero Hac o6pa3a
F13 nOBeCTBOBaTeJILHO-14J1J1I0 cTp ant BH0r0E0HTeHcTa , l3OTopblÍk flpllCywufl coxyli-
cHoti mo3anue n ce 1103AIIIIM HemHormutc.nemium penanuam. °mimic) B ;ikon-
HoHo6optiecHnii nepuog Ha XpncTnallcuom BocToue npeo6nagaa TI1H XpucTa-
EmmaHynaa HaR 6oJtee TeCHO CBH3a11111,111 C gormaTom BOH.T101.11eIIITH. DTO nog-
TaepHiAaeT pagilaMHTHIMOB, npegcTamgmounlx BoromaTepb, gepauanypo nepeg
co6ok 11.114TOR oaambHoR cDopmm c -yHa3aHHIAm 143o6pameanem, B tiem cHaaa,gocb
oTpameHme yeTokintaoro gpeaHero nuoHorpaqmmecHoro Tuna, HpegeTaaaell-
Horo cppecHoti apHocoana XXVIII Hat-team moHaeTbipn Anoa.goHa B BayuTe B
Ermine, gaTnpyemoit VVII aa .38, cfpecuoit VIVII BE. B moHacTblpe CE.
HepeMHH B CauHape 407 ,SpeCHOH He60J11,1110ii H1411111 B npaaom necfle CaHTa
Mapun AHTHICI3a B PliMe (cepegnHa VII a.)41, miiHmaTtopon' B agmnagameHom
EaaHreann (VI B.)42, munnaTtopoil onpniicuoit &Amin VII B. B napunicHoti
HannoHaabHoti B146JIHOTelie 43, IIROHOR VI B. B moHacnape CB. EHaTepillibi
Ha CuHae 44. TO.71bRO B uatiecTae peMHHVICHeHniiii gpeaHero moTnaa wra AeTa.11B

35 Id., p. 94-95, fig. 87.
36 Id., p. 74-109.
37 ld 9 p. 93-109.

K. Weitzmann, The Monastery of Satni Cathertne al Mount Sinai The lcom, vol. 1.

Princeton, 1976, p 41-42, pl. XVIII, I.XII, I.X11 I.
36 Chr Ihm, Op cit., S. 203, Tar. XVIII, 1

4° I E. Quibell, Excavations al Saggara 1906 1907. Le Calre-Leipmg, 1908, vol. IV, p
23, 135, pl. XXV

41 H. H. Homlanon, 14nonorpasimn BoromaTepn, T. I, c. 307-309, pnc. 208.
42 B. Ilyguo, O Anyx mknmariopax 3,1mmax1inc1ioro Enanreann. BeCTIIIII{ °Owe-

CTBellHbIX Hap; AH Apm. CCP", 1980 , Ni, 9.

o H. H. HOHAaROB, 14HOHOrpa(1114FIIIOTOMaTepli, T. I, C. 309-311, pnc. 209.
44 K. Weitzmann, Op. ell , vol I, p. 27, pl. LIV.
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Hapenica BcTpevaeTcn B apxananpoBannoi4 vixosorpacjmn TaHmx namsTurnios
xax (Dpecxa HOI1XH aoTapsoR ancnum CB. Cocimn B Oxpinle". Bo Bcex Rae-
Bammx capiasx uniTox c cinirypoii XpncTa-Emmasynoa BocnplunimaeTcx

xax o6Bitnnxii sinsor1acm,14 nopTpeT, HO 0011,1C.FIeHO HaH npegcTasoenne
,

,

I Net, A ,.
"`tS

A

a

1

Pile. 15 XpucToc Ho case. IlHoha monacTbipH CB.
EHaTepuHIA Ha CHHae.

Bonownennoro Coosa (Jloroca). 113o6pwxemne oxa3b1BaeTcn ogyinesoenimm,
AerICTBy101W1111.

yncnesnn MOTI1BOB BXOTVIIIHIX B mioHorpacinno B0CT0qH02THCT1-
ancitux namwriuntoB npegcTasounownx XpncTa BO coase ye B noxxoxo6op-

C. PaAoputh, IIp14,710311 aa HcTopHjy- Ha cTapnjer oxpHAcHor cHHHaperEa. 36op -
Him paHoHa 13H3auTononutor inicTnTyra", mt. VIII, 2, 1964, c. 357-359, ca. I.

30 BACIIJIHGT 20
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01 MIIIIIIATIOP \. 11111- OM1I;Hflch01'O EBAI-11'l::IIIH 31

nernionsannioe anayienne nmeeT llonnenunn Eqipema C111)111111, con-lamo
HoTopoil onimm 113 HaaHaileHnii xepyllnmoll liBjineTcH lloaHonieHne XpneTa,
XOTFI aTa npHilag.neH-aioeTb HeTxoaaHeTnoif Te4aH1111 ne ynommlyTa B TIOBeCT-
B0B3H1111 O BO3HeeeHIIII-B0eXOWACHIIII Ha iiefio XpileTa (,ilerni, I, 9-10).
Me/1y TM ee oTpallzenue nanno mecTo rme B mininaTiope e n3o6paaiemiem
BoaHeceHnll XpneTa B RogeRce Pa6yabi-enprifiellom Ellanreami, iminoomen-
HOM B 586 r. B moHacTbipe 3ar6a B MeeconoTamitll. CB113E. minenna
O BoaleceHnem, aaceirneTeabcTHoHannan Ellanreoniem Pa 6yabi, onpege-
JIHeT oenommo Inzonorpaclingempo cxemy pocrineen B unniax llaneohn VI B.
HOIITCHOPO MOHaeTbIpH B L'ame 45. HOìorio3I1LI1H B Earie.11.31e XXVI npeuTa-
HalleT molinero na remmnpollanHom Tpone ionoro XpneTa e pacupbl'rbTM llonex-
00M B aelloii pyHe; 113 ollpyllmionieii ero clmtrypy llp-yraoro opeo,lla BLIXOAFFP
ileTbipe AiI1131,IX cynkecTea, ~ay n3o6pan-zenbr llo.neea 47. BaynTellne cppeelln
He o6Hapy/laillaloT a600moTHoro iillonorpaOrieelloro exon( B OTAOTHAILIX
Tterramix. ECJIII e0110eTaB1ITh (bpecxy Hane.Thubi XVII (pne. 12 a, 6) e poei...n-
cllmn llaneoha XLVI u XLV (m'e. 13 a, 6), B 10TOpb1X n3o6paazenue XpneTa
BO caalle BIZTH011e110 B in-zoHorpangecllyio exory Boaneeennll 48, e II/pecHoil
llarieoloim XXVI, neTpygno aameniTb, tITO B eyninoeTn papbuppoTell He-
CROJIHHO neebma exonnbix menmy co6oii HapiranTon. OeO6ellliOeTb10 OAHOPO
113 HI1X FIEJIHIOTCH Hooleca no g mannop.goii, Torna llall AMI npyroro xapallTernio
Ho.necomignoe npegeTamenne mnoroommTbix Ten AHIBOTBLIX c manen/A-ami
roaollamll. B (PpecRe llanea.mi VI, Hpome Toro, nano oTmenerb nao6pan-zenne
XpileTa B lleTopwiecllom Tiine, a B IIHlHHelt aone pocnnedi epegn anocToolos
npeneTameHa TpoHnall BoromaTepb c maage1I1Iem45. Cxonnoe no o6ineii laxo-
HorpactillzfecHoii cxeme 113o6pw-llenne aaTapnoii uninit llaneomm XLII
(pne. 14)55 aaciynnnae BHIUVI3II1ffl Tem, qTO 113o6pallie1Ine Tponnoti Boro-
maTepu c whilagennem B ni iueÌ aoHe TunoolorniTemn exonHoe c aaraallHoti
mininanopok IIHRomunnitelloro Ellanreann (pnc. 1). ColegoraTenbilo nocaeg-
MOTO MOPEFIO paccmaTpilllaTb Hall permilly EHonorpatiminemog exembi poenm-
ceti aaTapHog HiImII, B camo otiepenb nosToplleineil nporpammuf poenneek
anengbi. OTmegenHoe 06eTOSITCJILCT130 1103B0JIHeT 110H5ITb IleT01{11 nllonorpa-
OTH BH3aHTFIRCICOH mminaTiopm Hana.na XIII B.

IhnHeneHnble npumepm gaioT npencTalloieHne o paarnitnuAx Tenneiandllx
B paaBLITHH nllollorpa(PH XpneTa Ho caalle B ollll0no6opieellnii nepvicA

3THM cxemam B cyinHoeTn ma.no nolloro npm6aHalleT cDpecHa VII B. B JIaT-
moce Una Pepaznell (Manan Aana), o anre.namil BO3HOCfiIIUIMII opeo.n e TpoH-
Hbim XplleTOM 51. OnllaHo olla BMCT C rpyamicimm llapnaHTom (ancliga ne-
illepuoro xpama Aogo BAalliin-Ilapenalle)52, a TaRace c nosgHeilunimit ma.no-
a31111CHHMH npllmepamn53 gaeT npegcTammenne o paaawnibix HallimHanbmix

46 A. Grabar, Marlyrium , t. II, p. 129-233.
47 Chr lhm, Op. ell , S. 202-203, Taf XIII, 2.
49 Id., S. 201, 204, Taf. XXIII, 1, XXIV, 1-2.
49 Id., S. 200-201, Taf. XXV, 1.
56 Id., S. 203-204, Taf. XXV, 2
51 Fr. Rademacher, Der thronende Chrislus dei Cltorschanken aus Gustar f.Koln-Graz, 1063,

S. 85-86, Abb. 49.
53 III. FI. Amnpananonan, Heroptin rpyannatoil wtoupteirramatoft acnnonitcm, T I

Tarmicu, 1957, c. 30-35, TaGa. 18-23.
43 J. Lafontain-Dosogne, Théophames-Insions auxquelles parlierpent lts propheies ddns

byzanlin après la z eslauratzon des tmages. In . SynIhronon Paris, 1968. p. 68 74, fig. 1 3.
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32 BACILrIIIfl 111.111i0 92

HapHaisTax yna3aHHOil HOMIIO3IIWIII B pfIge BOCTWIHOXpHCTII311CHIIX cTpan.
Apmfisscnan (fipecna VII B. nepnms CB. CTenaHoca H J1m6aTe, Ha noTopoii 1130-
6pa7mmie XpHem BO caaHe o6'beg1useHo C Bo3Heceimem, Tatum suicrnspispo-
Basta BeTX03aBeTHIIIMII TencTamis, XoTH B TO H'ie Hpema HeceT n oTpaaneHHe
AllotiaaHncisca 54. 14Tan , cupui-icnoe n HOHTCHOe sicnyccTsa Ha ocHoHe Hinsessmn
Ile3enuman Bbspa6oTaass Hasi6o.nee paHnue cxembs H3o6pa1iesnus Xpmcm HOCH-
MOPO rleTbIpbMFI I1BbiMH CyHIBOTBaM14. FeHemc 3T0ii HOJICHHIALI IspocaemeH
X. II. JPOpain-nem, Hbuiognusum ee 113 Henpecenasollseika Tpamismx Hcnyc-
cTHa ApegHero BocTona 55.

finossorpacfnmecnnii Tun sonoro XpucTa, 6,Narocaomasousero oTHeAeHHoti
B cTopossy pynoti, slatrreabssoe Hpemn HOJIHIleCTBCHHO npeo6aagaeT B
Tiopax CpeAlleBeHOBLIX JlaTIIHCHIIX pysionm, 14 TOJILHO B XII B. sicTopH-
tiernmit TIIII HOJIrIaBT 6o.rsee aameTssoe pacnpocTpaHerme. CBH3b nomrsoasanum
Maiestas Domini c nporpammoti pocrniceti aaTapnoti ancusw, HameTHH-
IBBHCH B paHHem cpe,{sHerienobbll Ha XpncTstaHcnom BOCTOHB, CTaHOBIITCH
0 613PIHOil AJIFI geHopa pomaHcnnx xpamos 56. Ecom B HOIITCHIIX 43pecHax naneaa
EayssTa Nile Her HcHo o6o3Hageimoro paaraymn mewAy gHymH Hnollorpaglls-
MPCIMMIL T1IrIaMIi o6pa3a XpsicTa, TO B MIIHIlaTIOpaX BII3aHTIIRCHHX pynormceit
XIIXIII BB. OHO cysnecTayeT. 11306panZeIIIIH 10110P0 XpucTa HeTpegasoTcH
npessmyusecTsesmo B ihrunocTpantsfix BeTX03aBeTHEIX TeRCTOB B HOTOIMAX oTpa-
sneHa Teocimum, iiiii we B HHcsmpisporiamsbsx HMII nomno3sumnx (plic. 8).
3TO oTtsacTis pacupocTpaHneTcH is Ha MHHIMTIOpy IiHROMHAHRCHOr0 EBaH-
reatm (pHc. 1). OTmetseHHafi pemsmiscHesilma gomEoHo6optiecHoti HHOHO-
rpa(fmti He 1113.1fleTCH HeommlaHHoil, nocnoabny onpesseaeHHaH opHewranHH Ha
panssexpmcnsaHcnoe Hamegme Ha py6eme XIIXIII BB. HpelimyllsecTseHHo
B naaHe HnollorpaOin xapanTepHa AJIH eHponeticnoro HenyccTHa B neaom.

B 13113311TIffiCliOti IIKOHOMICH HOMMIHOBC1i0r0 Hpemems Ham H3HecTers
JIIlwb IBAHHCTBeHHEIft car-sari npeAcTamesum Xpiscra BO caaHe c csimBoaamts
CBallre,THICT013 Ha o6panneHim HI-COHLI Tp0HHOti BoromaTepsi C mssaAeH-
gem B moisacTbspe en. EnaTepsnms Ha CHHae 57. ara 113FIIHHafl paCioTa HoHga
XII H., Ran H wIBeCTHbIIÌ naHarnap B acboHcnom monacTbspe CB. flawre,Hest-
moisa, C stmeHem simnepaTopa A.HenceH Kommma AHreaa (1195-1204)58, llpeg-
CTaB.IffeT EoromaTepb B onpymesum ispoponoH, II, COOTBETCTBeHHO, II306pa-
ammte XpncTa BO cisabe B Tanom noHTeEcTe caessyeT HocnpisHismaTb He HHage
Han snicrnsplipoHamioe npopotsecnnmu (1)Hrypy XpHcra onpy-
HmeT npyrabsii OpeOJI C MOTHBOM apICH nan TpoHa. B CyIHHOCTH web ona3m-
HasoTcsi Hamino DJIBMeHTLI ban BOCTOT-IHOXIHICTIMHCHOti, Tan II aanagHoti cxem.
flocaegHne Ha py6enie XIIXIII BB. TIOCTaTOTIHO aRTHBHO npominasoT B
131133HTIIiielty10 HROHOPpaCD/I10. 0 TOM, /ITO COITHROCHOBeHHH B1133.11TIIVICHOPO
stenyceTHa C 3anammim He HOCIIJIH memeHTa carsailHocTH, POBONIT MHOP0,1H-

" B. F. Hyuo, IlicotiorpagmtiecEire cxembi apmfmcimx azrapithix pocruiceil VII
neRa (11cToEut sr napaancnit). I1cTopintoAlm1o1orwrecm414 xsymia.a", 1980, N.i 3, c.
71-78, pin 1-3.

55 I. 1' L'Orange, Sludtes on the iconography of Cosnue Kingslup in the ..inctent World
Oslo, 1953, p 124 133

56 O DeMUS, RomantscIte Wandmaleret Munchen, 1968, Ta1. 84 ft.
57 G. et M. Sotiriou, Icòizes du Mont Stnai, t. I Athènes, 1956, fig 54 ; t. II. Athens,

1938, p 73 73.

5$ H. 11. HoRAaicoB, Hamfrriuticn xpitcTliaffcicoro ncxyccma Ha Acpone, C.-IIeTep-
Gypr, 1902, c. 222-225, Taro. XXXI.
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.neimbie (Palma 69. Hpiinem ceo6o noKaaaTeaeu yeTanomennuti H. Betig-
manom (Dam. riacTml B1438.HT1LVIeliOr0 XyBOMBIllta XI B. B BiIrIoJ1HeHIlxr pcpa-
malomeil «3o.noTo1i Kowite» Feepixa III (DeRopnaa) mininanopmC nao6pa-
xcennem Maiestas Domini (pile. 16)60. 3Ta RomnoangmH C Tpailmnionuott
;via 3anaga mtonorpaoinnemori exemoii i conpeAeaemiumn RepTamn B143BEI-

3 C. 2730

ZtI

fje
,

ats.

a

- ay.,-
'

Pile. 16. acizopita.a, Codex Aureus, i. 2.

5° K Welt 711111111, Various Aspects of Byzantine Influenct on the Latin Countries from the
Sixth to the Twelfth Century Dumbqrton Oaks Papers", sol 20, 1966, p. 1 24 , O. Demus,
Byzantine Art and the Wes/ New York, 1970, p. 121 ff.

c° K. 'Weitzman/1, Various Aspects .., p. 4, fig 1.

S
Wft.
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34 BAcila.un 11YME0 24,

THPICHOPO CTI1j1/1 AaeT HpencTaimemie o xapaliTepe HomilapaTHHHama nono6Hmx
06pa3MOB.

COHOCTaBJIHFI enaaHnitictipo 14 3anammo
oiloao 1200 P., 113 liOTOpl,IX onHa pipaniaeT IleTsepoeilaHreame B (11J1OpeHTIlii-
CHOft JIaypeuilHaHe (pile. 6 6), a Apyran BecTmuHcTepcilylo HcanTHpb B
JIOHAOHe 61, 11e1b3F! He yelineTb 6J1I130CTII MX 0 6111Cii HOM1103111114011HOVI cxembi.
Ho B TO Hie Hpema BeJ1b3H He aameTnTb 11 paampniti, EaR HacarounixcH He
nonaeHiauinx cTporoii per.nameHTamin Aerraaek, TH Il ilmeloHnix 6o.nee HpHH-
ilurnia.nbHoe 3llagemie. AIaHnop.ua H o6onx capianx HmeeT milHnageHunmno
4)opmy, HH H B aaraamioil miamanope HincominniticHoro EilaHream" (pile. 1),
HO B aHrJ1r1icHoÌ1pyli01114C11 oHa c neE0paTIIBIIIDIM o6pannemiem. BI133HT11R-
cline xynominniii name ecero 113o6paHiaioT XpiicTa c 6.garocaoilamoweil
pyrioii Hem rpynmo, Torna hatz aananHoti inioHorpagnin 6o.nee CBOMCTBOHHbIii
IcecT no,Anwroit an6o oTsegemloii prui. Ho, noaaJyü, 6o.11ee cpilecTeemio

HonoHierme qempex 71i311313IX cyinecTH, TpailToilaHinsix Hail CIIMBOJIBI eilaHre-
JIIICTOB, O tiem Ha mminaTrope cp.nopeHTilliciloro roilopHT conposonn-
Teablibre rianinicH, a Ha miiHnaTiope BecTmilHcTepciiori 11canTilpH celineTeab-
CTByIOT Hanmicir Ha CB/ITE3X, KoTopme Aepa T °pea, aeB II TeJleg. B 110.110-
niem ii ii3o6pa'rhem1ri cum] o,loB ePaHreancToB 11p0HBJIFIBTCH onna xapailTep-
Han neTadib: B BI13311TIMiCHIIX namHTHiniax 0H1I iulimb HaTIOJIOBIlliy BbIXOTAHT
113 MallA01-1.1131, Torna ilati H aanagmlx yHie c ilaponimrciloti anoxyl no.irplaeT
umpotioe pacripecTpaHemie o6briaii npencTaeanTb ciimiloam eilatireancTos
« conpoBoniAaioulumu» iviallgopay. DTO paagnime yeTofrnalo AepaiiiiTca Ii B
Tex v.-Trial:ix, Tiorna nponagenemie c6HapyHiileaeT HBHbIe HpHaHam" 13143aH-
T1mi1311p3TIomero CT/MR. 3):Lech MOHieT CJIyriHTh nplimepom He6ogbalan 14H0Ha
C nacópaHiemiem Araiestas Domini B moHacTbipe CB. EilaTepimbi Ha CHHae
(pile. 17)62. Ee npolicxoHinemie R. BerinmaH C13f13b1BaBT C AeRTeabHOCTbIO
macTepciwii, o6cayHadBasmeti EpecToHocgeB. HpencTailaHH TpOHHOPO XpiicTa
coraacHo HviaaHTHlicilomy o6b1tiaio, xynoaannz Haqa,na XIII H. Hao6paameT
CIIMBOJILI eeaHrealicToe no aarlanHoti Tpntinuin C JlaTIIHCHI4M11 HanrnicHmil Ha
ciniTtiax; mimnaaeeHnHaa malmopaa yilpameila opilameHTHpoeaHHhim 6op-
giopom. Ham H3BeCTHO Junim eAkIHCTBeHHOe npoilaileneHme B143aHTFIVICHOPO
ilpyra, o6Hapyaimeamiliee npilmilnuaa.in,Hoe CX0ACTBO B alum liomnoamlHoH-
Hom peniemm. DTO aar.nailHail MMIlklaTIOpa B pyccilom EBaHreJIMH iloHila
XIV B., npoilexonnillem 113 IlepecaaBaH-3a11ecatoro 63.

14313eCTHafl mcilyecTily go14iloHo6oprieciloro neplloga cxema, "'pew-10.ga-
raumilail paamenieHile (Dilrypm BocceAalowero XpilcTa Ha one ilpyraoti mall-
gown:A , B C011p0BO1TÇIOHIIH CIIMBOJI0B eilaHreancToil (pile. 7, 12-14), He 6bina 3a-
6LITa 13143aHT14171CH11MII Xyg0Hill14itaM14 ROMIIIIHOECHOPO Ilep140)1a. B BeHCHOR
HailvioHaammii Bli6anoTerze xpainiTcH rpetieciloe EilaHremie, HepenileaHHoe B
1109 r. moHaxom Alinpeem Bowie IlaTp B Ile.noiloHHece, yilpaineHHoe Rempbma
ilso6panielnulmil eilaHre.nricToil, a TaRme aaraamioil mllimanopoR e li3o6pa-
aileHilem XpiicTa BO caaile (.7". 5), iloTopoe AaeT npocTethimii napnaHT (pHc. 18)64..

GI The Year 1200, vol. II, New York, 1970, fig 177
62 K Weitzmann, Pour Icons onllount Sault New Aspects In Crusader Art. Jalirbuch

der osterreicluselten Byzantinistik, Bd. 21, 1972, p. 291, fig 11.
61 B. Bytuio, Maiestas Darnini B pyccHoti milimaTiope iconga. XIV Delta Byzantino-

t XL, 1979, c. 199-203
64 P 13uberl und II. Gerstinger, Dte byzantauschen Handschriften 2. Die Handsehrifien

des 10. 13. Jahrhunderts. Leipzig, 1938, S. 46-48, Taf. XIXXXII ; II. Hunger, Kalatog
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3 BACIL1ITfI 111'DHO

Xpi ( TOC HaoîipaHien cnAnnutm na apie, TpaHTonaHHon Halt TpoH, Ha cDoHe Tpex
HonnenTpnmecnn X c(j)ep, 113 liOTOpEIX BLIXOBBT C111,4B0.111,1 enaHremicTon, pac-
110.710ilie1111ble B 13CCb113 opurnnaanHom nopHmie (caena nnepxy

.neB; cnpana nrepxy Te.nen, min:3y °pea), conponewrrem.Hue HaArnicH
ronopaT 06 IICTOJI1i01311111/1 CIIMBOJI0B enaHreancTort no lIcenTko-A(flaHacmo.
CTIT.An MI1111IBT101113I13131)13eT TOgRII.0011p111ZOCHOBBH/151 C npoinnepLeHnHmn rpe-
gecnoro ncnyccTna I0HiHoii 14Taamm, Ha tITO yme 6nuio pia3ano II. By6epRom..
BTopan rinninaTiopa ylipaumeT HoAelic lieTnepoenanremm XIXII B. B
meTeopenorvi monacmpe Bapaaama B Oeccaann (N I )5. XpncToe li3o6pa-
mien Ta HHie B Hpyr.noii manAop.:ie H C TBE11111 Hie pacno.nomennem CIIMB0.11013 eHaH-
reancTon, no TpaliTonannnix no Enn(Damao (pile. 19). Kau 11 B minmaTiopax
.713TI111C1i11X prionnceii, 6opgiop maHAop.imi opHamewmponaH, a ee npocTpaH-
CTBO pa3ge1eno JlylloBnABLINni noaccHamn, oTAa.nenno nanonunfaxnummn

F

Pile. 19. MeTeopa, moilacrupb Bapaaalbta, N. I, a. 6.

der griechischen Haridschrif ten der Osierreiclusehen National bibliothek Supplemenium graecum.
Wien, 1957, S. 101-102 ; G Galavaris, The lilustrations of the Prefaces..., p. 76 78, fig. ;54.

6. Id , p. 76-77, fig. 53.
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27 M1111114TIOPA HuHommumcHoro EBAIIFEJITIFI 37

peAnaHm, 6.naroAapH Remy maHAcp.na nameTcH ofybemnoti. B o6enx mrania-
Tiopax mHoro exogHoro, o6nsaHHoro o6i1iemy H3o6paaHeHne Tpoll-
Horo XpneTa oxpymeHHoro Hpyraoti mawkopaoii CHoHneurpnRecHnmu
pamn 14 cumnoaamil enaHreancTon H3BeCTHO H B B113a1ITIIRCHOII HiIIBOTHICH XV B.
0 TOM, t1TO OHO MOPJ10 BX0g14Tb B COCTaB AelICYCa, POBOpIIT o6panneHne IIHOH131
CB. HnHoam c 1Hu/111mm H monacmpe CB. EHaTepnnm Ha CnHae 66. arcloAa
MWEHO cge.naTb BLIBOA, t1TO nxmoReHne B geHeycHun pnA pyccHoro HEOHO-
vraca RONDIO3nIU4II « Cnac B enaax », ocylnecTimeHHoe (1)eocj)aHom PpeHom

MocHne, nme.no npenegenT ye H B1IaaHTnH67. rloayRaminee 11011T1HpHOCTE.
BH3aHTHrICHOM ncHyceTne py6enia XIIXIII BB. nso6pameHne XpncTa BO

caane HOHRTIfieTCH B HI-11421110ii mininaTiope H npn nepnmx Ila,neo.riorax, o gem
rosopHT mHHHaTiopa B RoAelice tleTnepoenauremin e gennnsmn H nocaaminmn
anocTo.non B J1em4HrpaTke (FHB, rpeR. 101), re unTepecylonlan Hac 110mno-
B141W.11 CO6CTBeHHO saHnmaeT J111D1b B epxmom RacTn mminaTiopm c cnxfunnm
enaHreancTom MaTdOeem (pnc. 20)68. flonoii RepToii ofuncii cxelnil aToro I130-
6paazemm XpneTa no caase HBJIHeTCH TO, TITO onaabnan Marmopaa BrulcaHa

60J11311101i HenpannahHoil cimpmm pom6. HecHozTbHo oco6oe mecTo aannmaeT
HOM1103IIIHM XprfeToc BO caane B BaTIIHaHCROM 11OT1e1iCe XI B., yiipanientiom
mnimaTiopamll He panee XV H.69: XpncToc-Emmanyna npeAcTan.Tion 11 TOM 3-He
noaomeHHH HaH H Ha coayHcHoti mosanHe, co CBIITROM B p-yHe n c noA-
HFIT0171 npanoil; 4)nrypa nnucana B Henpasuannon (fiopmp pom6, uso6pa3Heinibni
nonepx Hpyr.11oil maimopam, 113 HoTopoii BbIXOAAT CHMI 0.TILI el aIIPCJII1CTOB.
Onpegurernimmli c,lopma,ilninamll RepTamn aTa mum aTiopa moniel npogo.rmain,
Rag perunnz MO3a11H1I V B. HO 32-Aech HeT (pnryp, cosepHaiownx nnAeune npo-
poHoH H HOHBJIHIOTCH geTaan, noayRaionIne .11ornRecHoe paw_ nTne y3He n
pyecHon 2E11B011HCH, re Ha OCHOBO nepepa6oTHn pa1,H11131ix IICTOTHII1N011
6maa nmpa6oTaHa HOBaH opurHHam,Han Homnosunnn <Cnac B cn.T1ax»70.

Ilpocelleamnan n-yrrb paanwrun n3o6paniennii XpncTa BO e taBe B ncHyc-
CTBe HI13aHTHII na ripoTnn,emin TmenReaeTHero neplloga, ITC. lbbfl He 13IMeTb,
tITO B Hem OTpa311.1111Cb npeniTke neero IICTOpHtIeCHII C.110Hi111311111eCH ycammin.
CHasaaoeb o6pameHne ngo11Hono6opRecHomy nenyccTnyii npen¡Ae ncero
nocToRnoxpricTnaHcHomy Hacaemno, a Tamhe nsanmogeideTnne c xykomecr-
BeHHoil HyabTypok 3anaga. 3araasnan Anninanopa IlummugnficHoro Esall-
rejlini HBJIFIOTCH npoilyKrom Hcex 3T11X 0 51eIiTIIBBLIX npninni, TITO MbI n CTI)e-
MITJIFICL B 3T011 eTaTbe. Dnoxa HpeeTomx nexnAon naJioninaa
oTneRaToH Ha HeHyeeTno BusaHTHH, n npeKle ncero na minnillylo mnHna-
Tiopy. B saraanHoR mimnanope, nHoHorpatinna noTopoli np egeTa Elmer penonniy
cxemm poem/leek' arrrapHoti ancHAN, onoanaioTcH paw-11141'1,1e (PahTopm, cHa3an-
1.1114effl Ha pa3BHT1414 Temm. B aTy TMY 6b1i1 BJ10Hïe11 ray6oHnii BHyTpeHHIIII

69 G. et M. Sotiriou, Op. cit., t. I, fig. 170.
110Ap06ilee 06 BTOM H ninny B cnoefi pa6oTe: Crrac D etiaax"u pycenon Hil1BOHHCH

norna XIV nauaaa XVI senor; (n neqaTn).
" B. H. ,I1a3aperi, HOBLIti HaMHTHHH HOHeTaBTBH011021bCHOii AMBIlaTIOIMI XII Delia.

Briaammtiminii spemeinnni", T. V, 1952, c. 179, pile. I. MaTepnamil i erraupannonnux
na6mogennfi H3.110HieHEI B cTaTbe: II H. Monpeuoua, HOBLIO gaIllIble o minniaTtopax Limn-
rearm rpeq. 101 focygapeTnennoti IIy6zawnioit 6n6JinoTenn nra. M E. Ca.iTIlIrona-Wepn-

n JIenbuirpage. Tam ;bse, T. 33, 1972, c. 210, pite. I, 17.
69 G. Galavaris, The Illustrations of the Prefaces ., ilg 82
70 He oxnamennoti narneg eTaTbeti ocTanach maim iinona XpucTa BO cam:3e B Bene-

rum, gamponalman M. XaTangainicom cepeannofi XIV B M Chatyidakis. leones de Saint-
Georges des Grecs el de la collection de l'Institut. Nenise, 1902, p 9-10, pl I Ilnonorpaquin
yna3alinoii HICOHLI He monieT 6131Tb munonena HH B °Any 113 pacemoTpennbix cxem.
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CMbICJI, HaH H B B/13aHTHVICHy10 JIHTyprino, c HoTopoti ee CBFISLIBalOT He Hamm-
J11460 oTgeabHme gepTia cxoAcTHa, HO Cy1HHOCTb 06/11/4X 14)02. H HoaTomy
HeTpygHo HOHHTb, notiemy Hmermo mHHHaTiopa EBallreJIHH co;:kepainT Te me
C1071-ZeTbI, TITO H geHopaHHH aaTapn.

Pile 20. - Jlemmrpag, roc. 1ly6nipman 6o6anoTerca, rpm 101, a. 10 o6.

38 BACHJIITH HYHRO 28
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LES NÉOMARTYRS DU NARTHEX DE L'ÉGLISE
DE CETATUTA

Lot-IsA SYNDIKA-LA01-11DA
(Salonique)

À la mémoire d'Ana-Maria jrusicesem

Le monastère de Cetiltuia, son église et son r0le eulturel sont large-
ment connusl ; par cet exposé je thehe de présenter les néoinartyrs qui
figurent dans le registre ouest du narthex partni les attires saints martyrs
et comme ils sont tous à peu pies identiques, ils n'attirent pas Fatten-
ton, surtout cause des repeints très flous de ce registre.

La construction du monastere et les fresques de l'église clédiées aux
saints Pierre et Paul furent terminées en 1672, selon la date de l'inserip-
tion grecque au-dessus de la porte d'entrée du prouaos2; des repeints
et des restaurations ont été effectuées aux- siècles suivants3.

Au bas de la paroi ouest du narthex figurent dix saints martyrs4.
Les inscriptions en grec, de part et d'autre des têtes ou des épaules des
saints, indiquent leurs noms. Certains noms sont inscrits sur une couche
de couleur sombre entourés par une couche supérieure blanehe-grisiitre
de repeint, sur laquelle sont inserites les autres inscriptions. Des ligatures
sont employées pour certains noms et lieux d'origine des néomartyrs.

De gauche à droite les saints sont les suivants :
Saint Longinos l'Ekatontarchos (fig. 1).
Saint Eupsichios (fig. 1)
Saint Dometios
Saint Nicolas et néomartyr
Saint Stojanos et néomartyr (fig. 2)
Saint Demetrios et néomartyr (fig. 2)
Saint Auxentios et néomartyr (fig. 3)
Saint ... (illisible) (fig. 3)
Saint Jean de Jannina
Saint Nicolas de Metzovo Trikkis

Les saints sont représentés avec des habits traditionnels, longue
tunique et chlamyde nouée sur la poitrine, excepté le dernier à droite,

Voir N Grigoras, Le monastère de CelNuta, 2eed , Bucarest, Meridiane, 1968, et la
bibliographie a la fin du volume.

2 ibid., p. 6.
3 I. D. Steftinescu, L'éoolutton de la peinture rellgieuse en Bacomne el en Moldame depuls

les origines fusqu'au XIX e siècle, II, Paris, 1928,p 165 N Grigoras, op cit., p 18.
4I D *teffinescu, op cit., VI, Paris, 1929, p. 62 : a la description des ceités sud et

ouest du narthex l'auteur indique des portraits de saints martrs au has des parois 4

Rev. Études Sud-Est Europ., XXV, 1, p 39-50, Bucarest, 1987
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40 LOUISA SYNDIECA-LAOURDA 2

Nicolas de Metzovo, qui porte un vAtement boutonné, un long manteau
sans manches, et un chapeau tricorne entouré de l'auréole. Les auréoles
des martyrs ainsi que celles des autres saints de l'église sont en bas relief3.
Tous tiennent la croix du martyre, quelques-uns de la main droite, d'autres
de la main gauche. Longinos l'Ekatontarchos, Auxentios et Nicolas de
Metzovo sont barbus. Les autres sont jeunes et imberbes. Parmi les clix
faints de ce registre les trois premiers : Longinos, Eupsichios, Dometios, et

huitième dont le nom est illisible, sont des martyrs des premiers
siècles chrétiens6. Les autres sont des néomartyrs7 de date postérieure',
c'est-h-dire de la période ottomane dans les Balkans. Quatre, sont indi-
qués dans les inscriptions par « néomartyrs »8 et les deux derniers par le
lieu de leur origine.

Un problème se pose concernant deux néomartyrs : Nicolas et
Démètre, à savoir qui parmi les Nicolas et les Démètres figurent ici car
le lieu de leur provenance n'est pas indiqué dans les inscriptions et il y
en a plusieurs portant ces noms.

LES NtOMMITYRS

Saint Nicolas et néomartyr°
Dans le Néon Martyrologion Nicodème présente quatre :

Nicolas de Metzovo, martyrisé à Trikala en 1617 (celui qui figure
dans le narthex)1°.
Nicolas Karamanos de Smyrne, martyrisé à Smyrne en 165711.
Nicolae l'épicier de Karpenisi, martyrisé à Constantinople en 167212.
Nicolas de Chios, marLyri,sé à Chios en 175413.

Celui qui est représenté ioi est probablement le dernier du groupe
celui de Chios. Nicoame le présente sous le titre « A été martyrisé
Chios le saint megalo-martyr (grand martyr) Nicolas le nouveau. ». Le
texte commence par l'Acolouthie du néomartyr, suit la Vie du. saint

5 N. Grigoras, op. cit., p. 22.
6 Sofronios Eustrstiades, `AytoMybov éd. Apostoliki Diaconia, sans date ; Longinos

l'Ekatontarcb.os, p. 276; Eupsichios, p. 158; Dometios, p. 117.
7 Parmi les synaxaires sur les néomartyrsje m'en réfère ici au premier, celui de Nicodème

l'Hagiorite, le Néov MocprvpoX6rov Athènes, Astir, 1962, 3e édition. Ci-après Neon Martyro-
logion. Voir aussi Ioannis M. Perantonis, Ae.F.,t.x6v rttSv Néol.i.ocrrtSpcov I III, Athènes 1972,
qui est le plus récent sur le sujet, avec une riche bibliographie sur les néomartyrs. Ci-aprés, I.
Perantonis.

a Le nom de « Néomartyr s, ajouté après les noms des saints aux inscriptions dans des
églises ou aux i désigne les saints de l'Eglise Orthodoxe qui, pendant la domination
ottomane, avlie s ibi I- martyre par les Turcs pour ne pas avoir abjuré leur foi. Voir, par
exemple, Gbrysostornos papadopoulos, Oí Nioticiprupeg, Athènes, 1922, p. 4 et note 2; S.
Salaville, Un répertoire des néo-saints de l'Eglise Orientate, e Byzantion s, 20(1950), pp. 383
408.

9 Sur le; Nicolas du Ndon Martyrologion, et sur les sept Nicolas des synaxairea post&
rieurs, voir I. Perantonis, LII, p. 383-408.

10 ,zwon MartyrolOgion, p. 67-69.
11 Ibid., p. 75-7g.
12 Ibid., p. 84-88.
13 Ibid., p. 155-171.
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Fig. 3

racontée en détail" et, A: la fin du récit, Nicodème inentionne qu'il a
&lit la Vie du saint en consultant des notes prises par des ehrétiens qui
étaient presents au martyre, et par d'autres qui sont encore en vie et
qui se rappellent cet événement. Le texte finit par la deuxiCine partie de
l'Aeolouthie.

Saint Stojanos et néomartyr".
Dans les synaxaires grecs il est connu comme saint Jean de Bulgarie,

ou saint Jean le Bulgare.
Stojanos, un jeune homme de 18 ans, fut converti à l'Islam. Quelque

temps après il se repentit de son péché et s'en alla au Mont Athos oil
il s'installa au monastère de Lavra. Il y resta pendant trois années
faire penitence. Mais comme il était toujours malheureux à cause de son
1)&116, il parti du Mont Athos pour aller à Constantinople. Après son
arrivée, portant un fez rouge et des chaussures rouges, il entra dans
l'église de Saint Sophie (alors un djami) faisant le signe de la croix. Immé-
diatement il fut pris par les Turcs qui se trouvaient 11 en ce moment et,
refusant de devenir rnusulman, il fut décapité dans la cour de Sainte
Sophie, le 5 mars 1784.

Saint Démètre et néomartyrie.

Après la mort de Nicolas et avant que son corps soit jeté A la later, quelques Turcs
avaient coupe ses doigts et les avai..nt vendus aux chrétions comme reliques ; avec ces reliques
une femme a Cie vent ; voir Mon Marlyrologion, p. 168-169.

15 Ibid., p. 214. I. Perantonis, II, p. 254-235.
o Sur les 1)611161.1.es din le N Martyrologron et sur les quatre des synaxaires post&

rieurs, voir I. Perantoms, I, p 152 172.

42 LOUISA SYNDIKA-LAOURDA 4
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5 LES NEOMARTYRS DE cETATITIA 43

Dans le Néon Martyrologion Nicodème en présente quatre :
Démètre Tornaras, d'origine inconnue, subit le martyre dans un lieu
inconnu, le 19 mars 1564 17.
Démètre de Philadelphie (en Asie Mineure) a été martyrisé au même
endroit, le 2 juin 1657 18.
Demos (Démètre) de la region d'Andrinople a été décapité à Smyrne
le 10 avril 1763 19.
Démètre de Constantinople fut décapité à Galata (à Constantinople),
le 2 fevrier 1784 20.

Saint Auxentios et néomartyr21.
Auxentios, de la région de Vella en Epire, s'en alla très jeune

Constantinople, pour travailler chez un fourreur. Peu après il changea
d'avis et devint matelot dans la flotte ottomane où il s'amusait beaueoup
avec les matelots turcs. Ayant des remords à cause de sa vie frivole,
commeina à jeuner et à prier durant la nuit. Au moment où il sentit
qu'il était assez fort pour subir le martyre, il alla yoir les Turcs du
navire et leur déclara qu'il était chrétien. Amené au mollah il répétait
<4 je suis chrétien et je mourrai comme chrétien ». Le mollah le condamna
à mort. Il fut martyrisé et décapité à Constantinople le 25 janvier 1720.
Ses reliques se trouvent au Mont Athos, au monastère de Xiropotamou22.

Saint Jean de Jannina23.
Jean de Jannina était un homme jeime, très pieux, qui exeqait

le métier de tailleur à Jannina. Après la mort de ses parents il s'in-
stalla à Constantinople. Les Turcs du voisinage le pressaient souvent
d'embrasser lui promettant une position sociale riche et élevée.
Jean résistait à tout propos. Finalement il fut saisi par les Tures et
amené au Kadi, qui l'emprisonna. Il fut condainné à mort quelques
jours après Pàques. Il mourut en chantant le troparion de PAques
Xptcyrk dcvka-ry) vexpi-ov le 18 avril 1526. Les chrétiens achetèrent des
Tures ses reliques et les déposèrent à l'Eglise Patriareale.

Saint Nicolas de Metzovo Trikkis24.
Très jeune, Nieolas25 est allé de Metzovo à Trikala pour travailler

chez un boulanger. Quelque temps après, les Turcs commencèrent à le
forcer et à le terroriser pour le convertir à l'Islam ; finalement ils réussi-
rent. Mais quand il se rendit compte de ce qu'il avait fait il retourna
Metzovo et reprit la vie chrétienne. Quelques années après il alla
Trikala pour vendre un fardeau de bois et il fut reconnu par un Ture
barbier, qui l'accusa d'avoir renié l'Islam. De peur d'être trahi aux
Turcs par le barbier, _Nicolas lui offrit le fardeau de bois et, pour garder le

17 Néon Martyrologion, p. 58-59
la Ibid., p. 78-80.
19 Ibid., p. 184-186.
20 lbid ,p 211-212
21 Ibid , p. 109-112. I. Perantonis, I, p 81-82.
22 I Perantonis, I, p. 82.
23 Néon Martyrologion, p 44 50 I Perantoms, II, P. 232-237

Trikki étatt l'anclen toponyme de Trikala en Théssalie °cep:telltale qui était le siège
de l'év6ché des l'époque byzantine A l'époque ottomane la region de Jannina et de Metzovo
était soumise fi la direction de l'évêque de Trikkis : voir V. Skouvaras, Tptv.Y..7x xc,. rayi.5v
nryrp67rate, Oplaxeu-nxi) ;tat 'I-1,91x-i) EyxuXorrataeía vol. XI, p 858

25 Néon Martyrologion, p. 67-69.
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secret, il promit de lui apporter un fardeau chaque année. Entre temps
Nicolas se repent-it de sa faiblesse et il revint à Trikala sans le bois, ce
(tai amena le harbier (le le trahir aux Turcs, qui le saisirent et Pamenèrent
au ka(11. 11 fut condamné à etre martyrisé sur le feu ; il mourut le 19 mai
1617. _Pendant la imit un chrétien est alle au lieu du martvre et
acheta la tete brulée de Nicolas, qu'il garda dans sa maison jusqu'à,
la fin de sa vie. Plusieurs années aprés, cette relive a été transférée au
monastere de Varlaain à Météora.

Sur les fresques de Cetiltuia saint Jean est représenté avec les véte-
ments traditionnels des autres saints, tandis que saint Nicolas de Metzovo
porte des vêtements mentionnés plus haut (tunique, long manteau sans
manches, chapeau tricorne) (fig. 4). Dans le monastère de Varlaam
-Météora, ces deux néomartyrs paraissent aussi, chacun dans une des
deux (*Uses du. monastère. Dans l'église des Trois lliérarches est repré-
senté, selon Pinscription, saint Nicolas de Metzovo, barbu, portant un
habit court boutonné (levant, un manteau sans col court aussi, qui étaient
les vétements des gens de la region épirote (fig. 5). II figure sur la paroi
nord de l'église à côté des fondateurs de ce monastère, Nektarios et
Theophanis Apsarades, de Jannina, installés à Météora en 1517-151828.
Les fresques datent de la seconde rénovation de 1637 27. Aux dernières
lignes de l'inscription est écrit le nom du peintre, « ...peint de ma
main, prétre Jean, avec mes enfants, en Pannée 1637, du pays Stagon »28.
Saint Nicolas étant un des néomartyrs de la région, le prêtre-peintre
(Levan, connaltre son martyre survenu vingt ans auparavant à Trikala,
qui n'est pas loin de Stagon, et le représenta à coté des fondateurs
avec des vetements ordinaires. Saint Jean de Jannina est représenté
Pautre église du monastère, celle de My 'Ayí.cov lIcfmrcov (de Tous les
Saints), que les mêmes fondateurs avaient construit en 1548 et le naos
iut décore de fresque pendant la mkne année23; les fresques du narthex
datent de 1566, selon l'inseription au mur nord du narthex30. Dans le
naos, sur le pilier à gauche face au mur, figure saint Jean de Jannina.
Il porte une longue tunique boutonnée sur la poitrine, fixée par une
eeinture de tissu rayé, un long manteau rouge à col blame, sans manches,
et un chapeau tricorne presque pareil à celui du Nicolas a, CetAtuia
ma,is avec les coins inclines. Il est jeune, imberbe et porte une courte
moustache (fig. 6). De la main droite il tient la croix du martyre et de

26 Vangelis Skouvaras, Météora, Volos, 1961, P. 56.
27 lbal , p. 61.
28 StagOi knit l'ancien non,' de la petite wile tout près des Météora, qui depuis le

XVIIIe siecle e,t indiquée par le ,ovonym.e de Kalambaka. Stagoi était le siège de l'évèque
de li thoceNe jusq,i'A la fin du XIX° si67.1e quand Trikki et Stagoi furent urns en un évèché
l'évéque porte le Litre de Fmk!, et Slagon, voir V. Skouvaras, ait. cité, p. 58.

29 V. Skouvaras, M;t;orap 61, /1 est cite que l'iconographie de l'église eut lieu en 1566.
D'après Andreas Xyogopoulos, Exs8Eccapa iaopía T »plaxso-rodr, (2)ypcccpt.xijç p.vrec Tip)
w.tacomv Alliknei 1957, p. 118 12J, le naos où figure saint Jean de Jannina, fut décoré
fresques en 1515 pir le paintre Fringos Katelanos, pendant l'année de la construction de
l'église, tambi Tie le n irthex n élé dé-a-é en 1365 selon l'inscription au mur nord du nar-
thex Voir aussi Minos Garichs Thanasis Pahouras, ui.LOA atip eIxovoypacpta veop.ccp-
T4o3v, 'IirreLporaxci Xpovtxd: 22 (1980), p. 196.

3° Ibtd., p. 68
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4 6 LOUISA SYNDIKA-LAOURIDA

la main gauche un long rouleau on est &lit le troparion de Phques
Xptcs-r6q fivécrrl ix vexec7)v qu'il chantait jusqu'au moment de sa
mort31.

Les reliques de ces deux néomartyrs se trouvent au monastère de.
Varlaam 22.

En comparant les deux néomartyrs du monastère de Varlaam avee
ceux du monastère de Cetätuia on constate qu'il s'agit d'après les inscrip-
tions, des mémes saints mais avec des vétements différents : saint Nicolas
de Cetätuia paralt avec les vétements de saint Jean à Météora, et saint
Jean de Cetätuia avec les vétements traditionnels des saints du registre.
Probablement, comme les peintres voyageaient assez souvent, on peut
supposer que celui qui a fait les repeints à Cetätuia, Moldave33 on Gree
épirote, connaissait ces fresques de Varlaam ou mais avait
oublié lequel des deux saints portait le frappant costume de ville.

Deux repeints ont été effectués à l'église, le premier probablement
la fin du XVIIIe siècles34 et le second au commencement du XIXe 25.

Les inscriptions sur le fond sombre et celles sur le fond grisâtre de la
couche supérieure du repeint prouvent qu'elles étaient peintes à deux
reprises, car on voit clairement que quelques inscriptions des noms et le
lieu d'origine des néomartyrs sont &tits moitié sur fond sombre, moitié
sur le fond grisâtre; par exemple, celle du dernier de la série, le nom de
Nicolas à gauche de sa téte, est écrit sur le fond grisätre et plus bas le
lieu de son origine, Metzovo Trikkis, sur fond sombre. Par eonséquent la
représentation des néomartyrs peut être datée du premier repeint. Le
second repeint est flou aux tons blanc-grisâtre et les visages de quelques
saints sont abirnés.

Il est déjà mentionné plus haut que les martyrs et les néomartyrs
sont représentés avec des vétements traditionnels des premiers martyrs
chrétiens (tunique et chlamyde) excepté le dernier à droite qui porte un
costume de ville de son époque. Mais comme les fresques du narthex
avaient « le moins souffert des restaurations »36 et que « les restaura-
teurs n'ont guère innové et ont respecté l'ordonnance primitive des
sujets on pourrait supposer que les saints de ce registre n'étaient
au début (1672) que des saints des premiers siècles, comme les troig

gauche de la série. On est tenté alors de penser que les restaurateurs,
sur les indications d'un prélat, n'avaient qu'à changer quelques in-
scriptions des noms pour présenter les néomartyrs et aussi à changer le

31 Néon Alartyrologton, p. 47 V. Skouvaras, op. cit., p. 69.
32 V. Skouvaras, op. ca , p. 71.
33 Les rapports des Moldaves et des Valaques avec les Météores dataient depuis des

siècles, leurs princes étant les bienfaiteurs des monastères et ils y avaient subordonné quelques
couven ts de leur pays , ainsi il devait y avoir des contacts entre les moines assez souvent,
voir par exemple, N. lorga, Byzance apt es Byzance, Bucarest, 1971, p. 133, 136, 146 147.

34 N. Grigorn Date 0 observalii asupra ptcturii bisencu meindstirti Celdfuia, Mitropolia
Moldovei i Sucevei", XLII, 2-3 (1966), p 194

33 Ibid , p. 194, le second repeint est daté de 1820-1830 : I. D. Stefänescu, II,
p. 165, date le second repeint à 1827 1837,

36 N. Grigora§, Le monastère de Cetilluia, p. 18.
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9 LE 8 NEOMATITYRS DE CETATUIA 47

costume du dernier. Cette hypothése semble possible car le programme
iconographique des églises était dirigé, d'après la tradition, par des
métropolites, des supérieurs de monastères, des pIêtres ou des prêtres-
peintres. Or, de cette disposition des saints au narthex il est évident
qu.'une idée dirigeante guida l'ordre par lequel les inscriptions indiquent
les saints : la série comnaence par Longinos l'Ekatontarchos, le premier
max tyr chrétien, et finit par un néconartyr. Cette disposition confirme
que les premiers martyrs et les néomartyrs étaient considérés d'uns3
-valeur égale.

Le nombre des néomartyrs dans l'empire ottoman n'est pas connu,
Dans le premier synaxaire sur les néomartyrs (1799) sont présentés 87,et
dans le plus récent synaxaire de ce genre (1972) leur nombre monte A.
17137. Probablement il doit en avoir d'autres dont les nom.s apparai-
tront peut-être dans diverses archives.

Pendant les premiers siècles de la domination ottomane
-des chrétiens, qui avait commencée au XIII° et au XIV° siècles en Asie
1/ineure quand cette région était sous Poccupation des Turcs38, continua
après la prise de Constantinople (1453) .surtout au XV° et au XVII siècles ;
un grand nombre de chrétiens slaves, des chrétiens de la Macédoine, et

partie de P.Albanie et de l'Epire, et d'autres régions, furent convertis
l'Islam A, cause de la pé.nurie, des taxes et de Penlèvement des -enfants

pour le corps des janissaires, et pour le service au palais du Sultan,
(les ig ográn)33. Plusieurs renégats, malgré qu'ils étaient musulmans,
-sentaient chrétiens au fond du eceur et avaient, each& dans leur cellier,
--une toute petite chapelle ; ils étaient appelés par les chrétiens, des e yp-
tochrétiens 4°.

Des musulmans fanatiqu.es tâchaient parfois de convertir des Car
tiens quoique selon la Loi Sacrée de l'Islam la conversion forc.6e 6,,a t
interdite42; théoriquement, selon la loi des musulmans le chrétien q-ai
refusait d'être converti à, l'Islam méritait la mort ; pourtant ce chlti-
ment pouvait être pardonné s'il payait un grand haratch (taxe) 43.

Les premiers néomartyrs apparaissent au XV° siècle, peu après la
prise de Con.stantinople ; Kosmas de Brousse et Petros de Trébiz6nde
dont les Acolouthies furent &rites sur l'ordre du Patriarche Maxime LII
'(1478-1481) par le grand orateur de l'Eglise, Manuel, qui se trou.vent au.
-code 512 au monastère d'Iviron au. Mont Athos44; et saint Jean le

Voir Ioail E. Anastasiou, ExeSEIcy.cc nefai. Tcliv Necy.cgrreptov, Thessaloniki, 1971,
-p. 16-17; Le Neon MIrtyrolog.nn de la premie'e edition, Venise, 1799, comprend 87 néomar-
tyrs ; K. Sathas, Mccralcovt.xi; BLPLo,941%.7) III, Venise, 1872-1876, mentionne 101 ; Chry-
sostomos Papadopoulos, op. cit., présente 126; le ,neme nombre est donne par Sophronios
Eustratiades au Hagiologion voir aussi le plus recent, Ioannis M. Perantonis, op. cit., qui
présente 171 néomartyrs.

3/ Apostolos E. Vacalopoulos, IcrsopEoc Moo 'EXXlvtoltoil Thessaloniki, 1964, I, p.
-104-108 ; Douglas Dakin, The Greek Struggle for 1ndependente 1821 1833,B. T. Batsford Ltd.,
London 1973, p. 5-6.

39 A. Vacalopoulos, op. cit., II, D. 44-47, 56.
Chrysostomos Papadopoulos, `00.6800ç `Ava.rat.xi) 'ExxX7rEcc Athenes, 1954,

3). 144-145; A. Vacalopoulos, op. cit., II, 48.
41 I. E. Anastasiou, op. cit., p. 15.
42 Chr. Papadopoulos O Neop.dcpsupcg, p. 5.
43 D. Dakin, op. cit., p. 7.
" Chr. Papadopoulos, Oi Necy.dcprupeg, P. 11; I. Perantonis, II, p. 275, III, p. 432.
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o Liveau (1492), le patron de la Moldavie médiévale. A la fin du XVIII°
siècle, le Neon Martyrologion de Nicodème l'Hagiorite (1749-1809) était
le premier synaxaire comprenant des néomartyrs. Il est significatif que
Nicodème a écrit d'abord le Neon _Hartyrologion, publié à Venise en 179945,,
et seulement après, en 1807, le Synaxaire qui a vu le jour en 1819,
toujours à Venise, après sa mort46.

La représentation des néomartyrs sur les fresques des églises et
leurs Wales étaient commandées par le clergé local et souvent les gens
des alentours y allaient pour vénérer les reliques. Comme les aneiens
martyrs étaient représentés avec leurs vêtements de l'époque le ehiton
et la chlamyde de méme les néomartyrs étaient représentés avec les
vêtements ordinaires de leurs régions, par exemple, saint Nicolas de Met-
zovo et saint Jean de Jannina au monastère de Varlaam. Parfois leurs
lcônes étaient peintes immédiatement après le martyre, comme, par
exemple, la première icône de saint George de Jannina (1838), peinte
treize jours après sa mort, le représentant avec le costume qu'il portait
tous les jours, la foustanela et le fez 47.

A part les icônes et les fresques dans les églises, des estampes repré-
sentant des saints, des monastères, et des néomartyrs, circulaient beau-
coup, la plupart étant faites par les moines du Mont Athos, à Constanti-
nople, à Vienne, à Moscou et ailleurs48.

Les Vies des néomartyrs furent &rites par des moines, ou des
laïques49. Pendant la période ottomane les Vies des saints étaient très
répandues et circulaient en copies ou en brochures, ou imprimées
Venise, aux presses grecques de Roumanie, à Constantinople, à Vienne50.
Celles de l'époque byzantine furent adaptées à la langue vernaculaire51,
presque pareille à celle de Nicodème dans son Neon Martyrologion.
Nicodème rassembla pour le Neon Martyologion des Vies de néomartyrs
écrites auparavant, dont il mentionne l'auteur dans les notes 52, et il
traduisit du slavon en grec celles qui étaient écrites en cette longue",
les mentionnant aussi dans les notes. Il est intéressant de voir que les
divers auteurs des Vies et Nicodème, ne s'occupent pas du problème
e la nationalité : si les néomartyrs étaient Serbes, Bulgares, Albanais,

Roumains ou Grecs, tous pourtant étaient des chrétiens orthodoxes54.
Ensuite des hymnes et des offices furent composés 55 pour les

néomartyrs d'après le modèle byzantin, par des moines ou des laiques,

45 Th6ok''tos Dionysiatis, "Aro NLY.6g-tll.i.o; 6 'Aytoptriq. '0 f3f.og xccE róc pya o ,
Athènes, Astir, 1959, p. 236-239. Pour la première édition du Neon Martyrologion l'au-
teur retient la date antérieure, 1794.

46 Ibid., p. 299-305.
47 Voir M. Garidis Th. Paliouras, att. cité, p. 175 et note 4.
46 Ibid., p. 169-172.
4° Basil Laourdas, Greek Relzgious Textes during the Ottoman Period, Aspects of the Bal-.

kans. Continuity and Change. Contribution to the International Balkan Conference, held at
UCLA, October 1969. Ed. Mouton, The Hague-Paris, 1972, p. 233-234.

5° Ibid., p. 233.
51 Ibid.
52 Ibid. Pour la plupart des Vies l'auteur est inconnu.
53 Ibtd., p. 234.
54 Ibid.
55 L. Petit, Bibliographic des Acoloutlizes Grecgues, Bruxelles, 1929; S. Salaville, art.

cité, p. 225; B. Laourdas, art, cite, p. 226.
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selon la coutume traditionnelle sans l'obligation d'être approuvés A,
priori par l'Eglise, et furent insérés dans les livres liturgiques 56

Sitrement, le Neon Martyrologion n'a pas dû tarder d'arriver en
surtout A Iassy, car les livres imprimés grecs y circulaient

souvent et arrivaient rapidement aux Pays Roumains après leur impres-
sion57. Les ceuvres de Nieodème y étaient connues et très appréciées par-
les prélats avec qui il était en relations 58. Paisie Velicikovs.ki et les
'mines du monastère de Neamtz furent en contact avec lui pendant des
années59. Aussi étadt-il en relations avec les moines roumains de Simonos
Petra A, Mont Athos récemment venus de Neamtz60. Mais son grand ami
restait le métropolite de Moldavie Benjamin Costake, un prélat très
érudit, avec lequel il était en correspondance amicale 61 Le métropolite
Benjamin Costake estimait profondément les ceuvres de Nicodème et,
s'intéressant à la publication des livres ecclésiastiques en langue roumaine,
il se chargea entre autres, de faire traduire en roumain quelques ceuvres
de son anti Nicodème 62 après sa mort '.46pcc-rog 116Xep.oq et Eup.pov-
XeuTt.z6v `EyxeLpf.8tov où figure le portrait de Nicodème en xylographie63,
qui furent imprimés par les soins du métropolite A la typographie du
monastère de Neamtz en 1826 64.

Le Neon Martyrologion qui fut le premier synaxaire pour les néomar-
tyrs devrait être un ouvrage recherché par les métropolites de Moldavie
de cette période, Jacob Stamati et après Benjamin Costake, par les supé-
rieurs des monastères 85, et d'autres prélats.

Il me semble qu'à cette époque quand la Moldavie était troublée
par les guerres russo-turques (1788-1792 et 1806-1812), et l'occupation
ottomane (1821 1822)66, le Neon Martyrologion qui présentait une série
de Vies des néomartyrs, martyrisés par les Turcs, influenqa peut-être
ceux qui surveillaient les repeints des fresques de l'église, car les repeints
ont été effectués à la fin du XVIIIe siècle et au commencement du XIX ei

56 A. S. Alivizatos, 'H 'Avxyvd)pLat.q 1-c7A) 'AyEcov év 'OpaoSei cp 'Exx?Icstsc, OcoXo-
?Ea 19 (1941-1948), p. 37 et note 2, aussi p 49 et note 3.

57 Ariadna camariano-Cioran, Les Académies princiéres de Bucarest et de Jassy et leurs
professeurs. Institute for Balkan Studies, Thessaloniki, 1974, p. 336.

58 Virgil CAndea, W illiam Harvey, Anthime Gans et les débuts de la science roumaine, Bal-
kan Studies", 5 (1964), p. 86.

59 Theoklitos Dionysiates, op. cit., p. 288-289. Voir aussi Antonios Emilios Taluaos,
'0 ilatatog BeXvrax6paxt. xoct 'Acnt-sycLzocptXoXoymij Zzo?,i) Too Thessaloniki, 1964, p. 125.

Theoklitos Dionyslates, op. cit , p. 289.
voir Theoklitos Dionysiates, op. cit., 289-291, la lettre de Nicodème dalée de 1804,

adressée au métropolite Benjamin Costake, révèle 'curs relations &mites : le supérieur du
monastere de Simonos Petra et les moines implorent Nicodème d'intervenir auprès de son ami
Benjamin Costake pour s'adresser aux princes de Valachie et de Moldavie à subvenir aux
besoins de leur monastère Voir aussi A. E. Taliiaos, op. cit , p. 125.

62 A. E. Tahiaos, op. cit ,p. 127 CL note 2.
63 lbul , p. 124. Sur les graveurs du monastère de Neamtz, voir V. Candea, ail. cité,

p. 85, 87 et note 27.
64 A. E. Taluaos, op. et! , p 127 et note 6.
65 Les sup(rieurs des monastères étaient des prélats cultivés qui enrichissaient leurs

bibliothèques : par exemple, dans la liste des souscripteurs pour le traité de Philosophie de
Soave, traduit en grec et publié en 1804, sont souscrits après le métropolite Benjamin Costake
et d'autres lettrés, les supérieurs de Cetiltuia, de Galata et de Iiiikitoasa, von. A. Camarlano-
Cioran, op. cit., p 318 note 23.

66 N. Grigoras, Le monastère de Celdfula, p 8.
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mentionnés plus haut. Ainsi malgré que les Vies des saints circulaient en
brochures, c'était le Neon Marty rologion qui présentait cette série de
Vies concernant seulement les néomartyrs, dates depuis la fin du XVe
siècle jusqu'aux dernières années du XVIIIe.

L'ordre dans lequel les quatre néomartyrs contemporains, _Nicolas
(174), Stojanos (1784), Demetrios (1784), Auxentios (1720), sont posés
après les trois martyrs des premiers siècles dans le registre ouest du nar-
thex de l'église de Cetituia, rappelle le début de la préface au Némi
Martyrologion: « ...plusieurs chrétiens de nos jours étaient les amis des
néoinartyrs ils avaient mange et bu ensemble ... ils étaient présents

leur martyre ils les avaient enterrés ainsi nous ne pouvons plus
flouter de ce que les premiers martyrs avaient souffert ». Ces paroles
ont probablement impressionné celui qui choisit parmi les néomartyrs,
quatre, de l'époque contemporaine et pour les faire ranger a côté des
anciens, en finissant avec les deux des siècles antérieurs : Jean de Jannina
(1526) et Nicolas de Metzovo (1617). Par cette disposition il parait que
le choix n'a pas été fait au hasard, et celui qui l'avait dicté devait ètre
un prélat érudit qui certainement avait lu le Neon Martyrologion et avait
médité sur la longue préface de Nicodème.
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LA SCULPTURE EN PIERRE X ISTROS

I. L'ART BISTROS AUX Ve ET IVe SIECLES

MARIA ALEXANDRESCU

Au cours des dix siècles de son existence, la colonie milésienne
d'Istros, dans la région des bouches du Danube, a subi quelques destruc-
tions complètes et plusieurs guerres on invasions qui ont à plusieurs repri-
ses dévasté la ville. Le résultat de cette histoire mouvementée est visible
de nos jours dans l'état pitoyable de conservation des pièces d'architecture
et de sculpture trouvées sur place ou provenant de ce site. Dans la line
des travaux de reconstruction qui ont suivi ces catastrophes, surtout
lorsqu'on s'est efforcé d'effacer les effets de l'attaque des Goths au
milieu du Me siècle de notre ère, de nombreuses sculptures ont été
employées dans la magonnerie des murs élevés précipitamment. Ce n'est
pas un hasard si le seul nom d'artiste qui soit mentionné dans les inscrip-
tions histriennes est celui d'un architectel.

Dans l'absence totale de certaines séries majeures de la plastique,
comme la grande sculpture à caractère sacré on les statues honorifiques
en bronze, tant de fois attestées par les sources épigraphiques, les maté-
riaux ne suffisent pas pour en tirer des conclusions générales. L'état
méme de conservation des pikes qui nous sont parvenues rend difficile,
sinon impossible, une analyse stylistique et technique, laquelle garanti-
rait l'exactitude de nos observations au sujet des ateliers, des écoles de
sculpture, des courants artistiques et des influences ou des emprunts
pour lesquels Istros est redevable aux grands centres créateurs de l'art
hellénique.

Les inscriptions qui jalonnent l'histoire millénaire de la cité sont
extrèmement avares en indications qui puissent are utiles à notre travail.
Les incertitudes qui accompagnent chaque essai de datation ont été
reconnues par Jean Marcadé avec une amertume non dépourvue d'ironie

propos du matériel, souvent stéréotype, produit par les fouilles de
Délos2. La prudence est de mise dès qu'il s'agit de fixer une date aux
manifestations de cet art statuaire miniatural qui s'est évertué gauche-
ment à reproduire le long des siècles, pendant les époques hellénistique
et romaine, des types iconographiques Mares ou des schémas de reliefs
votifs on funéraires.

Il devient dès lors nécessaire de recourir, chaque fois qu'il est
possible, à d'autres catégories de matériaux susceptibles de nous offrir-
des bribes d'information sur Pactivité des artistes et des ateliers d'Istros

D M Pippidi, Inseriphile din &Willa Minor, I, Bucarest, 1983 (abrégé ISAI), 65.
2 Jean Marcadé, Au Musée de Délos, BEFAR, 215, 1969, p 34

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXV, 1, p. 51-60, Bucarest, 1987
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3 G Bordenqche, Hislrja allci luce del suo rnateriale sculloreo, Dicia o, NS, 5, 1961,
p. 189.
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ou sur l'influence que les rapports entre ce centre et d'autres endroits du
mond gree ou roniain ont pu L1 oir sur la vie altistique locale. Par
exemple, Its in criplions recueillies et éditées par D. AI. Pippidi dans son
eorpit8 hitri i 'effete-tit parfois une situation qui intéresc.e nutre enquele.
Les etudes d'histolle de I architecture peuvent egalement fournir des indi-
cal ions preeieuses, ainsi que, dans eertains cas, les recherches de eéramo-
logie, yin ont atteint flue grande precision de diagnostic. Il manque
encore, pour Istros, une etude des terres-cuites (celles d'époque archalque
',out completement inedites), quoique leur nombre et leur qualité
mtistique exigent une etu(le speciale.

I) autre part, il ne peut are plus question d'étudier l'histoire de
-Farb dans une communauté sans examiner attentivement la clientele et
les rapports entre les commanditaires et le reste de la population. Il
faudrait am,si ne pas isoler l'art d'Istros du eontexte artistique des autres
eités glecques de la mer Noire, car il arrive qu'on puisse suppléer aux
lacunes de la documentation locale par les analogies que suggere telle
situation rencontrée ailleurs.

Dam l'art d'Istros l'époque elassique commence avec les premiers
effets de l'influence attique. Une série de reliefs votifs datant de cette
époque témoignent des relations artistiques avec l'Attique, soit qu'elles
alent été établies directement entre Athènes et la cite du Pont Gauche,
soit qu'elles l'aient été par l'entremise d'autres centres ayant adopté
leur tour des sehémas iconographiques originaires de l'Attique.

Dans son etude, la seule qui ait embrassé toute l'histoire artisti-
que de la colonie milesienne, Gabriella Bordenache a eu recours, pour
illustrer la période elassique, à des statuettes romaines dont le type
reproduit des modèles statuaires classiques, en supposant l'existence de
ces mêmes types à Istros, où ils auraient été maintenus à travers des
topies suceessives3. Ce serait le cas, pour citer deux exemples, des répli-
ques petit format du type de Zeus dit de Dresde, de la seconde moitié
du Ve siècle, et de la Mare Eiréné de Céphisodote. Or, nous pensons
que ces pikes ne sauraient étre invoquées dans une discussion au sujet
de l'art classique, car elles représentent des types largement répandus
l'époque romaine, pouvant rendre compte des tendances du goat romain et de
la selection détérminée par eelui-ci, mais n'ayant aucun rapport avec le
patrimoine artistique légué par le passé à Istros même.

La sculpture elassique d'Istros doit être nécessairement jugée
sur le témoignage des quelques pièces qui datent certainement des V°
et IV° siècles.

Sous ce rapport il nous parait utile de reprendre le débat engage
depuis longtemps au sujet de la base d'une statue de bronze d'Apollon
Iétros qui fut érigée par Theoxenos, fils d'Hippolochos (fig. 1). Le pro-
blème de sa datation a été d'abord rattaché celui type ie,onographiqu.e,
qu'on a essayé de reconstituer, malgré les risques d'erreur, en
prenant comme argument les creux ménages dans la base de marbre
pour l'encastrement de la statue. La première hypothèse était celle
de S. Lambrino qui croyait y reconnaitre un Apollon du type Citha-
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3 LA SCULPTURE A ISTROS 53

rède, tel qu'il apparaissait plus tard sur les ruonnaies histriennes, vètu
d'un long chiton, tenant dans sa main gauche la lyre appuyèe sur une
colonnette4. On a fait retnarquer, cependant, que ce type iconographique
n'est pas plus ancien que le IV° siècle°, ce qui nous amène à un autre
problème, celui de la date de l'inscription. La dédicace a, Apollon Iétros

Fig. 1. Base de statue d'Apollon I,
Musée d'Histria

été attribuée à la fin du V° siècle, à cause de la forme des lettres, et
cette opinion a été soutenue, après Lambrino lui-nième, par Lilian H.
Jeffrey", par Gabriella Bordenache7 et dernièrement par Y. Vinogradoy
et P. 0. Karyschkowsiki9. D. MiPippidi, obligé par la date du propylon
dedié à Apollon par les petitfils d'Hippolochos de la seconde moitié ou
m'ème du dernier quart du IV° siècle, a été amené à fixer cette base
vers 380e. D'autre part, D. M. Pippidi penche pour Phypothèse de
W. M. Calder III1° qui voudrait que la statue histrienne soit une repro-
duction du modèle olbien d'Apollon Iétros, ceuvre du sculpteur athénien
Stratonidès, auquel elle avait été commandé par Léokratès. Comme le
sculpteur athénien est atesté vera le milieu du IV ° siècle, 11 et la base
de la statue d'Olbia à la seconde moitié de ce siècle, il nous paralt
nécessaire de dissocier la chronologie des deux statues, celle d'Histria
de celle

On peut envisager un type différent pour Apollon Iétros, celui
qui fut créé au ye siècle par Calamis, le grand statuaire de stye « sévère »,
pour Apollonie du Pont et qui se trouve sur les monnaies apolloniates
l'effigie du dieu. Un Apollon nu, tenant une branche de laurier dans sa
main di oite, est le type iconographique proposé par Gabriella Bordenache

Scarlat Lambrnio, Deux types monétaires d'Histria, Aréthuse, 1930 pp. 101 et suiv.;
idem, La tamale d' Apollon à Ilistria, Ty. `ApX. 1937, pp. 352 et suiv.

5 G. Bordenache, art. cité, p 189
Lilian H. Jeffrey, The local Scripts of Archaic Greece, Oxford, 1961, p. 368.
G. Bordenache, 1.c.
Y. Vinogradov et P. 0. Karyschkowski, e Vestnik Drevnej Istorii *(abrégé VDI), 1984,

3, p. 132.
9 ISM, I, 169.

W. M. Calder III, e American Journal of Archaeology n, LXXV, 1971, pp. 325 329.
ii. Jean Marcadé, Recueil des signatures de soulpteurs grecs, Paris, 1953, I, 34, pl. VIII, 1,
1, E. I. Levi, VDI, 2, 1965, p 86 Nadpisi Obit, Leningrad, 1968, pp. 62-63, no. 65;

voir encore Jeanne et Louis Robert, Bulletin épigraphique, 1972, 54.
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et il n'y a pas de raison de mettre en doute cette identification qui con-
vient également aux traces d'encastrement que portent les bases des
deux statues. Il est vrai que PApollon reproduit sur les monnaies d'Apol-
lonie tient la branche de laurier dans la main droite, tout en avangant en
même temps la jambe droite, a l'encontre de l'attitude que suggèrent les
bases d'Istros et d'Olbia, mais de telles inversions sont fréquemment signa-
lées. Pourtant, les représentations d'Apollon Ai la branche de laurier
sont très nombreuses, comme le rappelle Jean Marcadél3. Il serait done
téméraire de prétendre qu'il n'y avait aucune différence entre les statues
d'Olbia ou d'Istros et celle d'Apollonie. Les apparences recommandent
seulement la constatation qu'elles appartenaient à un type commun.

L'hypothèse d'Y. Vinogradov14, selon laquelle Apollon Ietros serait
une divinité des colonistes, comparable a Apollon Delphinios et appa-
rentée à celui-ci, nous semble digne d'attention. Elle est confirmé par l'asso-
ciation des deux dieux dans un des graffiti d'Olbia : A3Xcpt,vío Suvil 'IlTp615.
Une légende, dont l'hymne homérique aura conservé l'essentiel, assure
qu'Apollon avait bondi, sous la forme d'un dauphin, sur le pont d'un
navire qui portait des marchands crétois égarés en haute mer et les
avait guidés jusqu'à la baie de Crissa'6. Apollon Delphinios figure aussi
sur les monnaies d'Olbia, qui portent à côté de son effigie le dauphin
et Parc 17. Sur des monnaies d'Istros de l'époque de l'autonomie on recon-
nait l'archer assis sur Pomphalos, ce qui évoque Apollon dans son hypostase
delphique 18.

Si au VIe siècle et au début du ye la région pontique présente les
traits d'une koine artistique .de type sud-ionien, vers 450 les colonies de
la mer Noire semblent acquises a la sphère d'influence attique. C'est
autour de cette même date que l'Athénien Calamis sculptait
un Apollon colossal, destiné à la ville pontique d'Apollonie,
et un siècle plus tard la statue qui devait représenter Apollon
a Olbia fut demandée par Léokratès a un autre Athénien, Strato-
nidès. Encore une signature d'artiste athénien : celle de Polykratès sur
la base d'une statue de Chersonèse19. Les Athéniens arrivent, parait-il, à
remplacer les maitres originaires de Milet Le même changement d'horizon
artistique est reconnaissable sur les modestes reliefs d'Istros.

Le plus ancien de la série est un fragment de relief à orants2°
(Musée d'Histria, inv. S 95; fig. 2) : deux figures masculines, de profil,

13 J. Marcadé, Au Musée de Délos, p. 171.
14 I. Vinogradov, Ades du IX° Congrès d'Eptgraplue, Bucarest, 1977, pp. 299 300.
15 B. Latyschev, Inscripttones antiguae Orae Septentrionalts Ponti Eustni Graecae et

Latinae (abrege IOSPE), 12, 1965, 189; E. I. Levi, VDI, 2, 1965, P. 86; I. Vmogradov,
l.c., p. 300.

16 L'hymne homérique d'Apollon, v. 388 et suiv. Sur Apollon Delphimos en tant que
divinité des colonisateurs et sur ses rapports avec Apollon de Delphes, voir L Lacroix,
Monnates et colontsatzon darts l'Occulent grec, Bruxelles, 1965, pp. 134 et suiv.

13 A N Zograf, Numizmcittka Antténovo Prtéernomorta, Kiev, 1982; E. H. Minns,
Scytluans and Greeks, Cambridge, 1913, pl. III, 15, 16

18 Constantin Preda et Nubar Ilampartumian, Iftstria III, Bucarest, 1973, p 43
19 IOSPE, 11, 406.
20 G. Bordenache, Sculture greche e romane del Museo Nazionale di Ardtchilet di Bucarest,

I, Bucarest, 1969, 15.
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5 LA SCULPTURE A ISTROS 55

tournées à gauche, ayant le bras droit levé dans un geste de prière
tandis que la jambe droite est avancée et légkement fléebie.
L'hynuction, qui forme une surface plate, ayant à peine esquissès,
quelques plis et la position des pieds, l'un derrière l'autre, la plante
appuyée eontre terre, sont analogues à ce que l'on voit sur la stèle du
« jeune homme » d'1?,gine et la stèle de « Phomme armé d'un bawl de

Fig. 2. Relief A °rants, Musée Fig. 3. Banquet herolque, Musée d'Histria,
inv. S 95 inv. S 123

Delphes, lesquelles forment un groupe stylistique datable vers le milieu
du ye siècle, ce qui permettrait de dater la pierre d'Istros autour de 450.
Par contre, Gabriella Bordenache croyait pouvoir la placer au IV' siècle.

La pike suivante en ordre chronologique est un relief avec une
scène de banquet,' (Musée d'Histria, inv. S. 123; fig. 3). Malheureusement
il est conservé dans un état fragmentaire et, de plus, il a été calciné dans
l'incendie de l'Université de Bucarest en 1944, ce qui rend malaisées les
observations stylistiques. Cependant, il est possible de la placer assez
précisément par rapport à la série des reliefs attiques à banquet établie
par J. M. Dentzer22. Cet auteur a reconnu des analogies entre ce relief
et un autre, provenant de Thasos 23, de style « sévère », qui peut "are

21 Eadem, ibidem, p. 195, fig. 7.
" J. M. Dentzer, Le motif du banquet couché dans le Proche Orient el le monde greo,

du VII' au IV' siecle au. J.0 , BEFAR, 246, 1982.
" Idem, ibid., p. 371, cat R 316, fig. 565.

d'Histria,
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daté aux environs de 450. Le relief de Thasos a été considéré par E.
Pruh124, Ch. Picard25 et G. Mende126 comme étant de type ionien.. J. M.
Dentzer, qui sur ce point suit fidèlement Brunnilde Sismondo Ridgway27,
Sí garde de &limiter les caractéristiques des écoles locales qui se ratta-
client au style « sévère ». Ce qui est stir c'est que le type de banquet est
attique, quoiqu'on puisse admettre qu'il s'agit d'une variante ionienne,
comme l'indiqueraq la figutation du chien au-dessous de la table28. Ceci
nous suggère Phypothèse d'une première pénétration de l'art attique
Istros par une filière ionienne, ce qu'il faudrait Vicher de démontrer
l'avenir, si d'autres catégories de matériaux le permettent. Notre relief
doit étre daté un peu plus tard que celui de Thasos, de toute fnon au
cours de la seconde moitié du Are siècle, done avant la date qui lui a été

24 E Pfuhl, Jahrbuch des deutschen archdologiseben Instituts, 50, 1935, p. 14.
25 Charles Picard, Manuel d'archéologie classique, II, 1, pp. 94 et sun,.
" G Mendel, Catalogue des monuments grecs, romains et byzantins du Mush.

Impérial Ottoman, I, 1912, no. 578, pp. 304 et suiv.
27 Brunnilde Sismondo Ridgway, The Severe Style in Greek Sculpture, Princeton, 1981,

P. 7.
28 J. M Dentzer, IX' Congrès International d' Archéologie Classique, s Annales Archéolo-

gigues Ara bes Syriennes », XXI, 971, pp. 43-44.
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Fig. 4. Relief à orants, Muscle d'Histria, inv. S 922

Fig 5. Relief à orants, Muscle d'Histria, !illy S 91
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attribuée par Gabriella Bordenache, au IV° siècle. D'ailleurs, il est peu
probable que ce soit un relief funéraire, comme l'a suppose son premier
éditeur, car on sait que les banquets de l'époque classiqu.e possédaient
encore un caractère héroique.

Les pikes suivantes semblent appartenir réellement au IV° siècle,
pouvant ètre datées plus précisément dans sa seconde moitié, et elles
Tosent peu de problèmes. Elles font partie de la série attique des reliefs
votifs à orants29 (Musée d'Histria, inv. S 92, fig. 4, et S 94, fig. 5) ou
de celle des banquets à orants3° (mème musée, inv. L. 1031 fig. 6). En
réalité, il ne faut pas compter au nombre des reliefs du IVe siècle un
banqu.et héroiqu.e introduit par Gabriella Bordenache dans ce mème
groupe 31 (même musée, inv. S 139). Quelques elements paraissent indi-
quer une date differente. La representation de face des deux personnages
principaux de la scène devient courante au cours du IV° siècle, rnais la
position du serviteur, qu'on voit déjà sur un vase de Campanie vers
350-34032, ne sera pas rencontrée fréquemment avant l'époque hellénis-
tique. Le serviteur est figure nu à l'époque classique, tandis qu'a l'époque
hellénistique il est, presque toujours, vétu d'un court chiton, tel que
l'indique ce relief. Malgré le mauvais état de conservation de cette pike
qui n'est pas favorable aux observations d'ordre stylistique et technique, on
peut abaisser la date du IVe au III' siècle, sinon même dans la première
moitie du II'.

Une mitre pike qui mériterait qu'on s'y arrête (Mus('.e National
d'Histoire de Bucarest, fig. 7 et 8) est un relief qui représente un homme
de profil, vêtu d'un long chiton,, tenant une lyre dans sa main gauche et
une phiale dans sa droite. Derrière lui, un personnage férni iin dont il ne
reste presque rien ; devant lui, un autel de l'autre còté duquel se tient
une figure feminine, de face, le bras droit leve qui s'appuie sur une lance
inclinée, la pointe en haut. Une orante est agenouillée devant l'autel.
Gabriella Bordenache, qui a publié le relief, l'a intr rprété comme repre-
sentation d'une scène de triomphe occasionnée pai un concours musical

couronnement d'un jeune citharkle par la déesse Athena ?)33.
Quelques details pourraient mettre en doute cette interpretation. La
main levee de la déesse aurait dû tenir une couronne au-dessus de la
téle du jeune homme, si celui-ci a effecti vement remporté la viaoire.
mais on ne voit pas de place suffisani e pour y représenter coui onne.
La figure agenouillée devant l'autel n'est pas liabituelle pour les reliefs

otifs. Deux etudes consacrées 1, ce genre de fiuies ont montré qu'elles
4paraissent rarement et scu emei t en ral a it avec ci rtains cultes34.

29 G. Bordenache, SGR, I, 14 pl. VIII et 13 pl. 111

3° Ibid., fig. 8, p. 193.
Ibid , fig. 6.

32 J M. Dent7er, Le motif dit banguet, p. 324.
33 G. Bordenache, SGR, I, 12, pl. VII.
34 O. Walter, 0..1h, 13, 1910, Beilm , pp 229-243: F. T. van Straten, i Bulletin van de

Vereeniging tot bevordering Keunis van de antieke Beschaving o, 49, 1974, pp. 158-159.
Ajouter encore l'étude d'F. Mitrnpoulou, Kneeling Worshippers in Greek and Oriental Literature
.and Ail, Athens, 197o.
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9 LA SCULPTURE A ISTROS 59

Nous croirions plus volontiers qu'il s'agit de la représentation de deux
dieux, celui de gauche étant Apollon Citharède et la phiale qu'il tient
dans sa main droite devant symboliser l'idée de présence de la divinité
(Daseinsbild )35 ; comme pendant, Artémis qui s'appuie sur sa lance. Les
analogies ne manquent pas pour cette scène, comme le prouve le relief
reproduit par U. Hansmann36. La présence de l'autel dans des scènes
semblables est attestée par les exemples recueillis par N. Himmelmann37.
Le relief dont nous avons cherché l'explication s'inscrit dans une série
typologique du INT0 siècle.

Nous savons bien peu sur les commanditaires des statues de culte
de l'époque classique. Deux noms seulement nous sont parvenus, ceux des
évergètes qui ont offert au temple d'Apollon Ietros la statue du dieu
et celle de sa mère, Leto39. Il s'agit de deux frères, dont le père, Hippolo-
chos, avait été prêtre éponyme de la ville, prètre d'Apollon Ietros. Mais -
une autre inscription ajoute quelques informations à propos de la m'ème
famille39. Elle est gray& sur l'épistyle de marbre de l'architrave dorique
d'un édifice sacré érigé en honneur d'Apollon, portique ou propylon, par
X enoklès et Théoxenos, les fils d'Hippolochos qui était lui-même le fils
d'Hegesagorès, fils de Théodotos. Si l'on s'en tient à la généalogie établie
par V. Pàrvan, S. Lambrino et D. M. Pippidi, on devrait supposer que la
statue d'Apollon Ietros, dédiée par Théoxenos, sous le sacerdoce d'Hippo-
lochos, fils de Théodotos, est contemporaine de l'édifice construit aux
frais de Xenoklès et de Théoxenos II sous le sacerdoce d'Hegesagorès,
fils de Théodotos. Dans ce cas, il faudrait croire que ce Hippolochos et ce
Hegessagorès étaient frères et qu'ils ont exercé le sacerdoce un après
l'autre. Cependant, l'étude paléographique de l'incription gravée sur la
base des statues d'Apollon et de Leto, ainsi que son vocabulaire, garan-
tissent une datation proche de 380, tandis que l'étude architectonique de
Parchitrave40, confirmée par l'écriture de l'inscription, engage à, dater
cette pièce de la seconde moitié du nre siècle. Par eonséquent, nous somines
obligés de supposer l'existence d'un Tlegesagorès, fils de Théodotos,
différent du premier. Cet autre Théodotos serait un fils d'Hippolochos,
dont Pactivité est bien attestée (il a commandé la statue de Leto), mais
dont on aurait ignoré le nom jusqu'a, présent. Lui-inLnet il aurait porté le
nom de son grand-père, selon une habitude toajouis répaildue dans le
monde grec, et il aurait donne à son ills le nom de son propre oncle, ce
qui n'est pas sans exemple dans cette famille. L'arbre genéalogique suivant

39 Nikolaus I Iimmelma un-W Ids hut?, Z111 E y nart d ElassIschenG6tterbildcs, Munchen,
1959.

36 Ulrich Hausmann, Grieclusche Wethrellefs, 13,r1m, 1960, p 65, fig 34.
37 N Ilimmelman-Wildschuti, o arr. ea', fig 9 c 12, pl 28, etc.
38 ISM, I, 169 et 170.
39 ISM, I, 144
4° Dtnu Theodorescu, SCIV, XVI, 1965, pp 495-498
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Comparer A l'arbre généalogique reconstitué par V. PArvan, S. Lambrino et D. M..
Pippidt, qu'on trouvera dans ISM, I, 144, p. 283

Théodotos

Htppolochos I Hegeagorès

Théoxeinos I Hippolochos II

Xénoklés Théoxenos II

60 MARIA ALEXANDRESCU VIANU 10

permet de comprendre la situation qui nous a été suggérée par ces-
monuments41 :

Théodotos I
ISM, I, 169

I

I i

Hippolochos I Hegesagorés
ISM, 1, 169 ISM, I, 144

i I 1

Théoxenos I Théodotos II Hippolochos II
ISM, I, 169 ISM, I, 170 ISM, I, 144 et 236

I 1

I

I

Hegesagorès II Xenoldès Théoxenos II
ISM, I, 144 ISM, I, 144 ISM, I, 144

La conclusion qui intéresse cette étude c'est de savoir qu'au IV°
siècle les statues étaient érigées sur l'initiative et aux frais des citoyens
les plus riches, membres de quelques families de notables qui avaient
occupé pendant des générations successives le premier rang dans la
société de la ville. Ce sont eux qui font construire des édifices religieux
ou offrent des statues de divinités aux sanctuaires. Il n'est pas question
de statues honorifiques au IVe siècle ; la tradition en sera établie plus
tard. Il faut également remarquer que les statues, et non seulement
celles du IVe siècle, étaient en bronze, matériel moins cher et plus facile
à, procurer que le marbre, raisons pour lesquelles il était en faveur auprès
des citoyens d'Istros.
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Ottomans et réalités socio-politiques

TATARS AND TURKS IN GENOESE DEEDS FROM KILIA
(1360 1361)

SILVIA BARASCHI

Nearly forty years ago, R H. Bautier reported the discovery in
the Genoese archives of the "most important file of private papers to
reach us from medieval Romania"1, namely the book of records of the
Genoese notary public Antonio di Ponzò.

The book, which was published in two stages by Geo Pistarino
(1971) and by Michel Balard (1980)2, contains 211 deeds drawn up by the
above-mentioned officer in the Genoese colony of Kilia on the Danube
between 11th August 1360 and 9th June 1361.

Most of the documents are contiacts of exchange and of transpor-
tation by sea, or bills of sale, but -there are also contracts of leasing, of
loan, of maritime insurance, geneial or particular powers of attorney,
various receipts and statements, last wills, etc. They contain an impressive
amount of valuable information about lite at the Danube mouths at the
beginning of the seventh decade of the 14th century. We are ¡thus
provided with new data concerning th( topogiaphy of the Genoese trading
post, its urban morpholoL,y, the econom'c activities performed in the
small Italian colony, the type s of ship , the w eight and measure systems,
the circulation of currency, colonial administi 'kiwi, demography, juridical
and political relationships, etc.

Many of these aspects have alieady been commented upon by such
experts as Octavian Iliescu and Michel Balard 3. Our present concern is.
the ethnic make-up of the Genoese trading post at Kilia.

1 R. H Blutier, Notes sur les so trees d'lustoire é onomique medievale dans les arcluves-
italiennes, M6langes d'Archéologie eL d'Ilisioire publi(ies par l'Ecole Francaise de 1-tome, 60,
1948, p. 187-188

2 Geo Pistarino, Notai genovest in Oltremare. Atli rogati a Chiba da Antonio di Ponzeo
(1360 1361), Genova, 1971 ; Michel Balard, Ge-tes er, 11, Actes de Kam du notatre
Antonio di Ponzd, 1360, Paris llague New York, 1080 Geo Pistarmo has published t be second
part of the minute book containing transactions contracted between 27th Nov. 1360 and 9th
June 1361 in 1975 Michel Balard has discovered the first part of the minute book (11th Aug
to October 1360) Further reference to these acts will he made in the chronological order of
the book. Thus, Balard, doe . Pistarino, doc . . . .

3 O. Iliescu, Notes sur l'apport roumatn au ravitaillement de Byzance, NEH, 3, 1965,
Bukarest, p. 105-116 idem, Nouvelles édittons d'actes notaries instrumentes au XlVe st ècle darzs
les colonies genoises des bouclies du Danube Actes de Elba et de Licostomo, RESEE, 15, 1977,
1, p. 113-129 ; idern, Sur la composittorz soctale des vales poi tuaires de la region du Bas Danube
aux X 1 1 le XIV siècles, report to International Commission of Maritime IIistory, Bucharest,
11-12 Aug. 1980, IV 10-19, (offprtnt) : idem, Giulia in veacul al X IV-lea, "Peuce", 6, 1977,
Tulcea, p. 243-246 : Michel Balard, Les q4zo1s clans l'Onest de la roer .Noir au XlVe siècle, in -
Actes du XlVe Conyrès International cics liudes Byzantines, f3ucharest, 6 12 September, 1971,
II, Bucharest, 1975, p. 21-32: idem, La Romance génotse (Xlle debut du XlVe siècle ), I,
Genova-Roma, 1978, p. 143-150, idem, Un document genois sur la langue roumaine en 1360,
RESEE, 18, 1980, 2, p. 233-238; idem, Notes sur les ports du Bas-Danube au XI Ve stècle
"Sudost-Forschungen", Munchen, 38, 1979. p. 1-12.

Re\ . Etudes Sud-Est Europ., XXV, 1, p. 61-67, Bucarest, 1987

www.dacoromanica.ro



62 SILVIA BARASCIII 2

In the seventh decade of the 14th century, the inhabitants of the
Genoese colony in the Danubian port formed a complex community in
which people from both the Western and the Eastern world were living,
permanently or temporarily mingling together. The former came mostly
from Italian cities : Genoa in the first place, but also Venice, Savona,
Rapallo, etc. as well as from other Genoese establishments at the Black
Sea such as Pera, Kaffa, Cembalo, Symisso.

The Eastern -world was chiefly represented by Greeks, either resi-
dents of Kilia or originating from various parts of the Empire (Constan-
tinople, Adrianople, Messembria, Trebizond, Sinope, Vicina). Although in
a, much lesser proportion, other Eastern peoples were also present : Tatars,
Armenians, Turks, Jews.

The Tatars are mentioned in eight of the numerous documents
registered in Kilia4. None the less, the number of persons of Tatar origin5
mentioned in the book of records amounts to 24. In most cases, the
Tatars mentioned in the book are involved in transactions of slave-sel-
ing in various capacities : 1) as merchants-dealers, 2) as slaves offered for
sale or pawned, 3) as witnesses to the transaction of interest.

In the first situation are mentioned Thoboch, Themir, Daoch, Tandis
and Tangareth, each of them selling one slave6. In the case of the first
four, the objects of the deal are conationals, namely four young slave-girl :
Bayrana, Ianecotolo, Chesac and Taytana; the fourth, Tangareth, sells a
Russian slave. None of the Tatar dealers is a resident of Kilia (habitator
Chili )7, a quality which is stressed every time this was the case with
persons of another origin5. For three of them, however, the military unit
to which they belonged is specified in the documents. We thus learn that
each of them belonged to a different unit of 1000 men (miliaria) under the
command of Conachobei (in the case of Themir), of Coja (Thoboch) and of
Meglibocha (Daoch). Commanders of smaller units, of 100 men (centena-
rium ), are also specified Cheloghi, Rabech and Cogichariosi as well
as of 10 men groups (decenaria ) Cogimai, Boru and Thocoiar. It is
obvious then that Themir, Thoboch, and Daoch were rank and file sol-
diers belonging to small units of 10 men each5. 'Whether these units were
quartered in Kilia, in its immediate proximity or at a certain distance, is
unknown. Nevertheless, the presence in Kilia of Bechangur as representa-

4 Balard, doc 50, 56, 86, 122 ; Ptstartno, doc 9, 11, 61, 07.
5 l'he rnentiol of a name is often associated with th,, ethnic such as "Daoch Tartarus''

Ind, in time case of slaves, their origin (de proenvi Lar grouni) is specilted Loo Octavian Iliescu
(Notioelles Mitions d'actes iiolaiiés, p 121, foot note 122) also considers Ingrixiach, censarius,
to be a Tatar (Thstarino, doe 35)

Bebed, doc 50 (rand's), doc 86 (Tang ireth) . Pistartno, doe 9 (Thoboch), doc. 15
(Thenur), doc 97 (Daoch).

7 For the problem of the legal status see O. lliescu, Sur la compositionsociale, IV-13-14
If the name Ingrixiach designates a Tatar, we are faced NNith a unique case, that

of a l'atar acting as a censarius residing in the Genoese colo iy with the status of "habiLator
Chili".

9 B G elsov et A lakoubovski, La Iloide d'Or La donunalzon lataie atz XIII' cl att
Xlve ste,le de la roer Jaunt a la met. Notte, Pi 'is, 1939, p 108-109, 124 , Ilene Gi ousset,
L'Empire des Steppes, ed IV, Paris, 1960, p 282 ; Victor Spine!, Realitalt cline( st politice in
Moldova mertdinnald in secol ele X XIII. Itomtint i turanict, lasi, 1985, p. 141 and foot note
379 \Nali refort ices to studies unavailable lo us.
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3 TATARS AND TT.IRKS IN GENOESE DEEDS 63

tive of the military Coja (nuncius Coia )1° ma-y mean that the unit to
which Thoboch belonged, was not in the near vicinity of the Danubian
town.

As for the situation of slave dealers in -which the five above-mentioned
Tatars oecur, this seems to be occasional, at least for the three soldiers
whose names are registered by the Genoese notary with the full indication
of the military units to which they belonged. Anyway, the presence of
slaves in the Mongol society is a current and well-known factll. The Kilia
deeds only certify once more in a juridical form, a reality of the Mongol
world. It is known that the slaves were either captured while pillaging
the lands of other peoples or were taken prisoners during civil -wars12.
The sale of children by their own families should be also considered. At
any rate, the slaves of the Mongols were less used as a means of produc-
tion and more profitably employed in money making, either by ransom or
by selling them in slave-markets. One such market was also in operation
at Kilia in the 14th century-13.

Besides the already mentioned Tatar slave-woinen, two more Tatar
female slaves Rorach and Thoydani are registered as being offered
for sale, -while a young Tatar male slave, Alech esa, represents the security
pledged for a deal in bees' waxiA. The total number of slaves mentioned expli-
citly or just referred to is eight, Taytana for instance being the daughter
of another unnamed Tatar female slave belonging to Daoch 15.

FrOln the available documents recorded by Antonio di Ponzò it
results that most of the Tatar slaves were females at a ratio of 7 : 1, but
these findings are subject to coirection depending on the amount of infor-
mation for analysis16. it can however be noticed that the slaves in question
were rather young four are only 13-years old, the others being some-
what older : 18, 20 and 22 years. Their price at Kilia varies considera-
bly, from 2 sommi and 100 aspers up to 5 sommi, the average amounting
to about 3 or 4 silver sommi. The lowest figure among our examples was
mentioned for Taytana, a 13-years old sick girl, the fact being specified
in the purchase bill17. We can also observe that both the age and other
personal data counted in the selling price, Rorach, a 13-year girl being sold
for 4 sommi and 60 aspers, the same as Chesac who was 1818.
the highest price of 5 sommi ( --= 1 kg silver) was reached by Thoydani,
a 20-years old young woman 19.

15 Ptstartno, doc. 9, p. 16
11 Bertold Spuler, Die Goldene Horde. Die Illongolen in Russland, 1223 1502, Leipzig,

1943,p 384-386.
12 The Tatar slaves mentioned by Antonio di Ponzò still had their pagan names, which

according to M. Balard, shows that they liad been recently carried away from their tribes
(Les génots dans l'Ouest de la mer Noire, p 24 ,La Romanie génoise, p 291 292).

13 Michel Balard, Les génots dans l'Ouest de la mer Notre, p. 24 ; idem, La Romanic
gcMoise, p 149, 790

Balard, doc 56 (Thoydani), doc. 122 (Alechesa); Thstartno, doc 61 (Rorach).
15 Pis/al.:no, doc. 97.
16 At Kaffa the ratio of female slaves is likewise higher. See M. Balard, La Romante

génoise, p. 292 294
17 Pistartno, doc. 97.
15 Balard, doc 56
19 Balard, doc. 56.
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SILVIA BARASCIII 4

As for their employment in their purchasers' homes be these
Greek or Italian we find no information in the records of Kilia but
it is known that slaves were employed in various household chores20.

Each transaction recorded by Antonio di Ponzò at Kilia in 1360
1361 was contracted in the presence of at least two witnesses21, whose
names, legal status, profession or function held at the time are duly
recorded. In the case of selling human beings, the number of witnesses is
always greater, from three up to five men. There is often a translator
(interpretans ) among the witnesses, usually an Italian familiar with the
idiom spoken at the mouths of the Danube. Thus, two of the documents
concerning the purchase of a Tatar female slave mention the names of
Oddoardo Framba and Astelano de Goano, the former as an interpreter
"de lingua latina in comanescho et de comanescho in latina" and the
second "de lingua comanescha in latina et de latina in comanescha"22.

The language in question is certainly the one mentioned in the
first half of the 14th century by Paschalis de Victoria (1333-1334) and
by Pegolotti (1340) as well as, later on, by the Russian chronicles (1395)23.
To what extent this "comanescha" language which was understood by
Tatars, Armenians and Italians, was the Turkish dialect of the Kiptehak
which contained Kuman words along with those of other peoples24, or
whether it really was the Kuman language adopted by the Mongols25, is
beyond our knowledge. Anyway, the records of Antonio di Ponzò will
inevitably have to be taken into account as a new source of information on the
language spoken in the 14th century in the North-Western Black Sea area.

In most cases, that is in 7 of the 8 documents in which the Tatars
are mentioned, the v itnesses to the dealings in question are of Italic
stock. Document No. 9, published by Geo Pistarino, dated 11th February
1361 referred to the sale of the slave girl, Bayrana, was concluded before
five witnesses, three of which were Tatars : .Aruch and Oia, inhabitants
of a place called Iavarium (habitatores Iavarii ) and Beehangur, the repre-
sentative of Coja, "head of one thousand" under whose command was
Thoboch, the owner of the sold slave.

This document, containing the names of eight Tatars is apt, more
than any others, to call our attention to the ethno-politieal situation in
Kilia about 1360-1361. The considerable number of persons of Tatar
origin (24) appearing in but a handful of transactions suggests that the
presence of Tatars in this Danubian port was ,tn ordinary reality and is of
particular political significance, as it .hows their suzetainty over the
mouths of the Danube26.

20 At Pera, Kaffq or Chios every well-to-do f fluty had a slave in its service, or even
IAN° See 11 Balard, La Romance génotse, p 269 and foot note 213 %%Rh the biliography

21 Only a few transactions 'ire concluded in Hie presence of a single witness.
22 Balard, doe 50, 56
33 Paschal's de Victoria, Eptstola, /n Sien ca Franciscana, 1, Ittnera et rflationes i ab urn

minoram saecult XIII el XIV, ed A. van den Wyngaert, Quaracchi-Firen7e, 1929, p. 503 ; F. B.
Pegolotti, La auca della mercatura, ed A Evans, Cantbrid4e-Massqclitisetts, 1936, p. 21;
PSRL, XXIV, p. 161, apud B. Spuler, Die Goldene Horde, p. 289, foot note 25 and Victor

etnice si politice, p. 92, foot note 376.
24 B. Spitler, Die Goldene Horde, p. 288-289.
F13 Victor Spinet, Realiffili etnice si politice, p. 92. The same Michel Balard, Notes sur les

Ports du Bos-Dunube, p. 10, foot note 56.
26 See also M. Balard, op. cit., p. 8-9.
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The suzerainty of the Tatars over the North of the Dobrudja is
also illustrated by the means of exchange in use at Kilia. In the great
majority of cases, commercial transactions in the Kilia trading post were
effected by means of non-minted silver. This occurs as ingots or bars
which are appraised by means of a unit of weight called sommo, of
Mongol origin, alsc in use in other Genoese colonies in the North-Eastern
Black Sea regions, first of all at Kaffa27. In the Danubian port the sommo is
frequently weighed by means of a Kilian pondus (ad pondus Chili, ad
sagium Chili ) which differed from the one of Kaffa28.

In addition to the silver bars29, sometimes to complete the sum
agreed upon as the price of the purchase, silver aspers which were coined
by the Golden Horde are used. These coins are mentioned in some Italian
documents as aspen i barichati 30 The Genoese deeds also attest the circula-
tion of Kilian aspers (aspen i de Chili ) of local mintage, which are suppos-
ed to be imitations made by the Italians of the barichate aspern. None
of these coins has so far been found along the lower Danube or in inner
Dobrudja areas. On the other hand, archaeological and numismatic inves-
tigation over the last thirty years hm e brought to light copper coins of a
most uncommon character. They consistently bear a tamga on the
obverse while the reverse is stamped with a Genoese cross, a legend in
Greek or Latin characters and, sometimes, even a double-headed eagle.
Such coins have been found at Kilia, but also at Isaccea (Saqci) on the
Danube facing the Delta, and at Enisala (Yeni Sale), on the shore of the
Razelm lake. These coins are supposed to be of local mintage, issued
either by provincial rulers or by the Genoese colonies under Tatar suze-
rainty". Recent excavations at Enisala have uncovered copper Tatar
coins issued by Abd-Allah between 1362 and 1369, in the Mongol centre of
Old Orhei (Sehr-al Gedid) 33, a town on the middle reaches of the Dniester,
thus adding new data regarding the political status of the area compris-

27 B. Spuler, op. cit., p. 330 ; O. Iliescu, Nouvelles &lawns d'actcs notarigs, p 121
28 The weight of a sommo differs by a few grams from one town to another. See E.

Schilbach, Byzantinische Metrologie, Munich, 1970, p. 192, 194, 196; 0. Iliescu, La monnaie
génozse dans les pays roumains aux X111e XI siècles, in : Colocviul romdrzo-itallan Genoveztz
la Marea Neagrd in secolele XIII XIV", Bucharest, 27-28 March, 1975, Bucharest, 1977,
p. 165 ; idem, Nouvelles &lawns d'actes notarzés, p. 120.

29 More than 100 such silver bars and ingots have been discovered at the Uzun Bair
hill in Northern Dobrudja in a huge hoard also containing 23, 440 dirhems of the Golden
Horde, 195 hyperperons, gold and silver jewelry. See O. Iliescu, Gavrilà Simion, Le grand
trésor de monnazes et lingo's des XIlle et XIV e siècles trouve en Dobroudja septentrionale. Note

rglimincure, RESEE, 2, 1964, p 217-228.
38 B. Spuler, op. cit., p. 331 ; O. Iliescu, Nouvelles édttions d'actes notarigs, p 120
11 0. Iliescu, La monnaie glnoise dans les pays roumains, p. 164; idem, Nouvelles gditzons

d'actes notarigs, p. 120.
32 The first information about this kind of coins was published in 1958 More finding,

have been accumulated since and it was possible to observe the existence of several types and
variants issued between the end of the 13th century and the second half of the 111h century.
See O. lliescu, Insemnari pritntoare la descoperin mondare (II), SCN, 2, 1958, p 456 and pl. II,
2 3 : idem, Emisiuni monetare ale oraselor medievale de la Dunarea de Jos, "Peuce", 2, 1971,
Tulcea, p. 263 264 ; idem, La monnaie ggnoise dans les pays roumazns, p 159 171 ; Ernest
Oberlander-Tirnoveanu si Irina Oberlander-Tirnoveann, Contribuf it la studf ul emiatundor mane-
tare si al formalzunilor politice din zona gurzlor Dundrii in secolele XIIIXIV, SC1VA, 32, 1981,
1, p 89-109

33 Determination by Ernest Oberlander-Tirnoveanu.
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86 SILVIA BARASCHI 6

ing the mouths of the Danube and Northern Dobrudja, which in the
seventh decade of the 14th century were -under Tatar authority.

Only sixty years later, the same region fell under another rule,
that of the Ottoman Turks, after having been part ot Wallachia for
about thirty years. Kilia, which was a key-port of the Danube trade and
of the traffic between Central Europe and the East, would be an object
of dispute between Moldavia and Wallachia, and after being for a
short time under Hungarian administration would finally belong to
Moldavia34. During the reign of Stephen the Great, the new castle of
Kilia was built (1479) on the left bank of the river, seemingly to the
detriment of the one in the Delta35, where Antonio di Ponzò had been
active as a notary. New Kilia (Chilia Nou'a"), where the entire business
activity was to move, was conquered by Bayazid II in 1485.

In 1360-1361 the Turks were, as we know, only in South-Eastern
Balkan Peninsula, preparing to conquer Didimotika and then Adria-
nople°.

Before attaining these aims, which was to be very soon
tika was to be conquered in November 1361 the Turks had already
become a naval power endangering the commercial traffic in the Western
Black Sea by combined actions with those of the despot Dobrotich. This
we learn from two documents of the same Antonio di Ponzò, drawn up
on 20th October 1360. They refer to a transaction between three mer-
chants, two of which, residing in Constantinople, fictitiously sell their
ship to the third, a citizen of Genoa. The reason for entering into the
transaction recorded in deed No. 99, namely the fear of the pirate
galleys of Dobrotich and of the vessels of the Turks ( ...dicte vendicionis
.factum fait fiticium et est propter timorum galearum pirratorum domine
Dobrodicie ac ecciam lignorum Turchorum) is clearly expressed in deed
No. 100 which made the effect of the first transaction between the
parties void.

It has long been known that the Aydin Turks of Asia Minor had
already entered the Black Sea at the end of the fourth decade of the
14th century in an expedition whose aim is supposed to have been
Kilia on the Danube. Even if in Enveri's poem Kili should be only Ancha-
los (Achelos, Assilo, Achille), according to recent opinions in Romania38,
the event can still be considered as one of the first contact of the Turks
with the Western shores of the Euxinus. In the -following twenty years,
as they controlled the Straits of Gallipoli and were ruling over a large
part of Thrace39, the Turks began to seriously endanger the sea traffi c

u See Stefan Andreescu, Une ville disputée Kilta pendant la première moiliè du XV'
siècle, RRH, 24, 1985, 3, p. 217-230.

" O. Ihescu, A la recherches de Kilia byzantine, RESEE, 16, 1978, 2, p. 229-238, par-
ticularly p. 236-237.

36 Irène Beldiceanu-Steinherr, La conquele d' Adrianople par les lures : la pénétration
turque en Thrace et la valeur des chroniques ottomanes, Travaux et mémoires, 1, 1965, p. 439 461,
particularly p. 445 455 ; Mustafa Ali Mebmed, Istoria Turcilor, Bucharest, 1976, p. 122.

37 Balard, doc. 99, 100 ; idern, Notes sur les Ports du Bas-Danube, p. 9.
36 Petra Diaconu, Kili et l'expeddion d'Umur-beg, RESEE, 21, 1983, 1, p. 23-29, also

containing a full bibliography on the subject.
39 Ernst Werner, Die Geburt einer Grossmacht Die °smarten (1300 1481), Berlin,

1978, p. 145-148; Mustafa Ali Mehmed, op. cit., p. 122.
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7 TATARS AND TURKS IN GENODSE DEEDS 67

between the mouths of the Danube, Constantinople and, farther on, the
Mediterranean.

Few were the Turks established in the Genoese colony at Kilia.
In the more than 200 recorded deeds, there appears only one, named
Ibraynus Avarame, who, on 10th May 1361, sold the slave girl Iopla to an
inhabitant of Pera. Ibraynus was a "butegarius in Chili" in other words,
a shopkeepero. The available information does not allow us to determine
his precise origin, to decide whether he was a Turkish merchant recently
established in Kiiia or a descendent of one of the Seljuk Turks who had
settled a century earlier in the Dobrudja41.

Five other documents drawn up by the same Antonio di Ponzò men-
tion the name of a certain Nicolaus Thureus42. This one was a resident
of Kilia (doc. 8, 12, 16, 19) and acted as a middleman havina the quality
of a eensarius (doc. 12). He owned houses and stores in th6e Danubian
port (doc. 12), was engaged in bee wax trade (doc. 12, 13), served some-
times as an interpreter (doc. 8) and as a witness (doc. 8, 16, 19). We
are thus confronted with a character having a rich "biography", but
still lack the essential data which might enable us to know for certain
whether Nicolaus was a Christian of Turkish extraction, or whether
"Thurcus" is a nickname given to a Greek. The fact that he sometimes
acted as a translator is of no great help, considerinir that the parties to
the deal were lane Coschina, an inhabitant of Kilia and probably a
Greek, and Ioffredus Marocellus, a citizen of Genoa 4 3. Hence, the origin
of Nicolaus Thurcus remains uncertain but we have thought it advisable
not to pass it by, the existence of the said nickname, if this be the case,
at Kilia on the Danube after the middle of the 14th century bieng
any way of interest.

In concluding this paper, we think that underscoring the main ideas
may contribute to a better understanding of the text : 1) the transac-
tions recorded in the Danubian port of Kilia in the years 1360 and
1361 by Antonio di Ponzb, Genoese notary, mention several hundreds of
individuals, most of whom are of Italian stock ; 2) among the Orientals
trading in Kilia we find Tatars und Turks ; 3) these are present in
Kilda, living in the town proper, in its vicinity or on the Western Black
Sea Coast ; 4) in 1360-1361 Kilia and the area comprising the mouths of
the Danube, the same as Northern Dobrudja, were politically under
Tatar suzerainty ; 5) the rising power of the Turks already began to
make itself noticed here, as yet by forays which inconvenienced the
trade between the mouths of the Danube and the Bosphorus.

40 Pislarino, doc. 85. In the opinion of M. Balard, Ibrayn was a Greek (Les gérzois dans
l'Ouest de la rner Noire, p. 29).

41 Aurel Decei, Le problème de la colonisation des Tures Seljoukides darts la Dobrogea au
XIlle siécle, in : Retal ii rornitno-orientale, I, Bucharest, 1978, p. 169-192.

43 Pistarino, doc. 8, 12, 13, 16, 19.
43 It might therefore be thought that the man in question was a Greek acting as an

interpreter between a conational and a Genoese. But the same document also mentions Sarchis
Erminius. If this one is admitted to be an Armenian, the similarity of phrasing may imply that
the man in question is a bona-fide Turk.
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LE DE STIN DE KARA MUSTAFA PACHA EN PER SPECTIVE
EUROPRENNE. IMAGE ET VÉRITÉ

MIRCEA SOREANU

La deuxième moitié du XVII° siècle voit l'Empire ottoman se diriger
vers le déclin. Les symptômes, apparus dès les dernières années de
Silleyman II le Magnifique (1520 1566), furent reconnus par les lettrés
et hauts fonctionnaires clairvoyants même depuis le regne de Mourad III
(1574 1595)1. Malgré les grands efforts militaires faits, les résultats
ont été moins brillants que ceux du siècle antérieur. La force redoutable
et le raffinement du Levant, admirés à travers les siècles, se sont vus
éclipsés par l'occident enropéen. Ne trouvant pas dans lui-même la force
de s'adapter atix nouvelles relations capitalistes triomphantes, l'Empire
ottoman chic au fur et A, mesure, devant la pression exercée par les deux
grandes puissances qui parviendront à dominer le sud-est de l'Europe : la
Russie tsariste et l'Empire des Flabsbourg.

L'administration autoritaire des premiers grands vizirs de la famille
Köprillii (1656-1676)2 a eu comme effet Parrêt, pour peu de temps, du
déclin de l'empire et même l'augmentation de son prestige ; par les der-
nières conquêtes, la Porte arrive à l'expansion maxime.

Les fruits du gouvernement des K6prillii ne doivent pas être attri-
bués à leur seule personnalité, comme c'était la tendance des anciens
chroniqueurs ottomans et étrangers. Vers le milieu du XVII° siècle,
après une longue époque d'inflation et convulsions monétaires, l'Empire
ottoman était arrivé b, une certaine stabilité des prix et de la monnaie.
De méme, dans les premières décennies du siècle il y avait eu quelques
changements objectifs, par exemple dans l'économie urbaine où l'affirma-
tion des esnaf (corporations) ne pouvait rester sans effets positifs sur la
production, ainsi que dans l'administration provinciale, où les compé-
tences des représentants du pouvoir central les beylerbeyi sont sensi-
blement accrues. De même, s'est répandu le principe moderne d'encaisse-
ment des taxes en monnaie, ce qui augmenta les possibilités de revenus
de la trésorerie.

Les Köpriilii ont eu Phabileté de capitaliser les fruits de ces évolu-
tions objectives, structurelles. D'autre part, les nouveaux succès obtenus
dans seulement deux décades attestent que les dimensions du déclin
ottoman, une réalité incontestable, ont été exagérées par les recherches

Maxim, Izooare noi prioind declinul statului otoman, o Analele UniversitAtii Bucu-
resti, Istorie o, XXVII, 1978, pp. 135-138.

3 Mircea Soreanu, Marele vizirat al K6priiIii-ilor, 41Revista de Istorie », tome 37, Buca-
rest, 1984, 4, pp. 316-364.

Rev. Études Sud-Est Europ., XXV, 1, p. 69-83, Bucarest, 1987
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turcologiques3. Enfin, au plan des relations internationales, les Kdpriilii
ont pu bénéficier de la conjoncture favorable créée par la cessation, en
1639, des longues et difficiles guerres avec l'Iran, qu.i avaient aggravé le
déclin de l'Etat ottoman. On en a un exemple supplémentaire de la signifi-
cation de l'Iran dans la politique étrangère de la Porte. Les grands suc-
cès des Kbpriilii ont rétabli non seulement la confiance des Ottomans dans
leurs forces, mais aussi leur illusion que l'empire restera toujours la plus
puissante force de cette zone, qu'il pourra poursuivre sa politique expan-
sioniste ; cette politique sousestimait les nouvelles possibilités de riposte
dues aux développements de Péconomie et de la technique militaire des
puissances européennes.

Le successeur de Fazil Ahmed Pacha au grand vizirat a été Merzi-
fonlu Kara (« le noir ») Mustafa Pacha (n. 1633 1683). Son père, Urudj
Bey4 fut officier de sipahi en Merzifon (Anatolie). Le petit Mustafa est
emmené dans la maison de Kopriilii Mehmed Pacha (le futur grand
vizir) en vertu des relations intisab (de protection) où, ensuite, il épouse la
fille de son bienfaiteur. À Paide de son beau-père et de son beau-frère,
Fazil Ahmed Pacha, il poursuit une montée hiérarchique silre : silethdar,
puis, après avoir pris part A, la conquête d'Ineu (septembre 1658), il fut
chargé par Kliprillit Mehmet Pacha telhisvi (écrivan de « telhis », rapports
resumes envoyés au sultan par le grand vizir). Porteur de la bonne nouvelle
de la conquéte de cette cite de Transylvanie, il fut nomme, en recompense,
kii ilk imrahor (le petit écuyer). En février 1660 il était beylerbeyi de
Silistra, puis, en juin 1661, vizir et vali de Diyarbakir. Peu de temps
après que Fazil Ahmed Pacha est devenu grand vizir, celui-ei a nominé
Kara Mustafa Pacha kapudanpalsa (commandant de la flotte), en décem-
bre 1661, puis, en avril 1663 (campagne de Hongrie) kaimmakam-i rekelb-i
h,iimayun (suppléant du grand vizir quand celui-ci était en campagne).
Cette dignité l'a mené parmi les intimes du sultan, en lui conférant une
grande influence. Dans la campagne contre la Pologne (1672) il s'est
« remarqué » par le massacre des habitants de la cite d'Uman. En méme
temps il conduit la delegation ottomane de paix A, Buczacz. En juin
1675 il épouse la fille du sultan, Kuetik Sall a,n. Pendant la grave maladie
de Fazil Ahmed Pacha (juillet-octobre 1676), il le remplace au grand
vizirat6. Le secrétaire de l'ambassade d'Angleterre, Daniel Harvey le
décrit « well spoken, subtill, corrupt and a great dissembler » et ayant la
reputation de « a Great Souldyer, and a Great Courtier, and of a very
Active Genious »6. Paul Rycaut, son contemporain, le dépeint « conside-
rable par sa prudence, par son experience, par ses bons conseils, par des
manières douces et h6nnetes » 7.

Kara Mustafa Pacha était bien connu par les Roumains, parce
qu.'en septembre 1660, lorsqu'il était beylerbeyi de Silistra, avait accompli

3 I. Main Kunt, The Sultan's Servants. The Transformations of Ottoman Provincial
Government, 1530 1050, New York, 1983, p. 98; Fernand Br iudel, L'empire turc cst-il une
Icortomie-monde? dans Memorial eirner Liltfi Barkan, Paris, 1981, pp. 39-50.

4 Enver Zlya Karal, o Encyclopaedia Britannica o, 1968,X111, p. 233.
5 C. J. Heywood, 0 Encyclopédie de l'Islam o, IV, Leide i-Paris, 1975, pp. 613, 614

Cf. Resimli Osmanli Tarihi Ansiklopedisi, Istanbul, 1958, p. 216.
6 G. F. Abbott, Under the Turk in Constantinople. A record of Sir John Finch's Embassy

1674 1681, Londre, 1920, p. 194.
7 Paul Rycaut, Bistoire dc l'Empire Ottoman, La Haye, 1709, II, p. 407.
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l'ordre de révocation du prince de la Valachie Georges Ghica 8 A cette
occasion, le grand boyard Serban Cantacuzène, lui offrant un superbe
cheval, conquit sa bienveillance3. Par suite, Kara Mustafa Paella libéra
ses frères, emprisonnés par le prince Gegoire Ghiea pendant son deuxième
règne (1672-1673) et, une fois devenu grand vizir, lui accorda le teme
de la Valachie (1678-1688) moyennant, toutefois, un prix exorbitant.

Une fois accédé au grand vizirat (5 novembre 1676-15 décembre
1683), il a gardé les prochcs de Fazil Ahmed Pacha à l'exception du
keh aya Sari Stileyman Pacha qui, abaissé au rang de chef des écuries
du sultan bilyilk imrahor, lui deviendra ennemi mortel leur réservant
un traitement courtois. Mais, désormais, les oecidentaux sont unanimes

le dépeindre dans des couleurs sombres « il leva le masque, donna
des marques de sa férocité » devenant « fier, avare, et insolent »10; « by
the Example of this man it may be seen how Power and Greatness can
alter the disposition of Men »11. Un autre contemporain, Marsigli, notait
qu'il était « plein d'orgeull et de présomption », indignant qu'il « mépri-
soit souverainement tons les Princes Chraiens »12. Le baile Giacomo
Quirini le (Merit comme « uomo ardito, violento, orgolioso e feroce, ma
altrettando in ogni negozie facile e intraprendente »; son successeur
l'ambassade de Venise à Istanbul, Giovanni MoRmini, le désigne « tutto
venale, crudele e ingiusto », mais aussi « pronto nelle risposte, affabile
secondo al capriccio nel tratto, cupo nei pensieri, pieno di finissima dissi-
mulazione »13. L'ambassadeur de l'Angleterre à la Porte, John Finch,
montre dans une lettre datée octobre 1680 que « Impetuous passion,
accompanied with avarice » constituent les dominantes de la cour otto-
mane 14.

Dans le protocole ottoman, parmi les ambassad0urs des Etats
chrétiens, la première position était occupée par celui de la .71'ance. Pendant
le premier entretien entre l'ambassadeur Nointel et le grand vizir, a eu
lieu le fameux incident de la « sopha » (2 mai 1677), quand le représentant
de la France a exclamé « Ce seigneur peut commander à la chaise, je
la laisse libre d'obéir ; il n'a point d'ordres à me donner » 15 Pour apaiser
la fureur du grand vizir on pour lui gagner la bienveillance, les sujets
ottomans on étrangers devaient employer la rhétorique des monnaies.
Les ambassadeurs étrangers se trouvaient à la discrétion de la Porte qui

Cronicul lui Chesarie Daponte, dans C Erbiceanu, Cronicari greet, Bucarest, 1890, p. 9.
Ridu Pope3cu, lstoritle domador Teírii Romdnesti éd. C. Grecescu, Bucarest,1963,

pp. 126, 127. Cronica anonimd a Moldovei 1661 1729 (Pseudo-Amiras ), éd. Dan Sirnonescu,
Bucarest, 1975, p. 105.

15 Paul Rycaut, op. cit., III, p. 3 ; II, p. 411.
11 Paul Rycaut, The History of the Turks, Londre, 1683, p. 350.
15 L. F. Marsigli, L'elat mdttaire de l'Empire Ottoman, ses progrès et sa decadence, I,

La Haye, 1732, p. 16 ; p. X.
15 Relaziont degliambasciatori e Bath veneti a Constantinopoli, éd. N. Barozzi, G. Berchet,

II, Venise, 1873, pp. 147, 207, 208.
14 G. F. Abbott, Turkey, Greece, and the Great Powers. A study in Friendship and Hate,

Londre, 1916, p. 110.
15 Albert Vandal, L'Odyssee d'un ambasadeur. Les voyages du marquis de Nointel (1670

1680 ), Paris, 1900, p. 229. Jusqu'A la fin, on a accepté un tabouret pour les arnbassadeurs,
de la hauteur du sofa sur lequel était assis le grand vizir (Bertold Spuler, La diplomatie
européenne d la Sublime Porte aux XV II° el XV 111° siècles, Revue des Etudes Islannques a,
XXXIX, 1971, 1, p. 20).
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ne craignait aucune représQ,aille, n'ayant as de représentants permanents
l'étranger. Glanant de la multitude d'actes abusifs du grand vizir,

on peut raconter l'imposi tion, après l'incident de la « sopha », de quelques
« cadeaux » de 3 000 et, reTectivement, 6 000 « dollars »18 (thalers
piastres), aux ambassadeurs Nointel et John Finch pour étre reps en'
audience. Le Pacha de Bosnie, à l'instigation du grand vizir, a réclamé
par un arz le fait que Raguza (Dubrovnik) avait taxé illégalement les
marchands de Sarajevo pendant la guerre de Crète. Ayant refusé de
payer les sommes prétendues par Kara Mustafa Pacha, les représentants
de la République se sont vus jétés dans la prison de Baba,djafer, et le
port fut fermé (mars 1678)17. A l'aide d'une ruse, les capitulations
accordées par la Porte à l'Angleterre et aux Pays-Bas ont été retenues
par le grand vizir. Elles durent étre rachetées à 50 000 et, respectivement,
71 000 écus. A cette occa,s'on Kara Mustaf a Pacha s'est adréssé avec
sarcasme aux ambassadeurs : « Voudriez-vous respirer l'air du Grand
Seigneur, sans lui en payer quelque chose? Dieu a forme la Terre pour
la domination et pour la jouissance des Turcs, et la Mer seulement pour
les Chrétiens »19. Le baile Giovanni Battista Donado s'est vu obligé,
de méme, payer 115 000 écus pour apaiser le grand vizir après un conflit
particuliérement sanglant près de Zara (Zadar), entre une vaillante commu-
nauté aroumaine de morlacs et leur agresseur, un pacha bosniaque19.

Les ambassadeurs étaient faits responsables pour les fréquentes
attaques des corsaires chiétiens, des cosaques, haidouks et morlacs (en
Dalmatie). Les attaques étaient, certainement, réciproques, mais elles
ne provoquaient moins le naturel, déjà irascible, du grand vizir. D'autre
part, quel prestige pourrait avoir le représentant de la plus grande puissance
chrétienne, Nointel, qui utilise les fonctionnaires de la Porte pour forcer
les niarchands fiangais d'Izmir (Smyrne) lui payer des subventions ? 20
Plus que cela, le marquis Abraham Duquesne a fait bombarder les posses-
sions ottomanes Tripoli et Chios (1681) et puis Alger (1682). On doit
remarquer le fait que les ambassadeurs européens étaient prêts à supporter
un traitement humiliant pour éviter la rupture des relations, si avanta-
geuses, avec la Porte. Les spoliations du grand vizir ne représentaient,
au fait, qu'une petite part des bénéfices du commerce avec le Levant,
qui pas seulement celui illicite à monnaies falsifiées 21 représentait
une source de grands profits pour les occidentaux. Le comportement de
Kara Mustafa Pacha n'était pas un fait singulier pour ce siècle. Les
étrangers s'étaient habitués, toutefois, à la conduite sobre des grands
vizirs Kopriihi, pendant l'administration desquels la corruption avait été

1° G. F Abbott, Under the Turk in Constantinople, pp. 208, 218.
17 Cf. Zdenko Zlatar, Kara Mustapha and the Republic of Dubrovnik (1877 1878) : a

New Interprelahon, BqIcanica o, VIII, Belgrade, 1977, pp. 207 215.
18 Paul Ryeaut, Histotre de l'Empue Ottoman, III, p. 12.
1° J. Hammer, Iltstoire de l'Empire Ottoman, XII, Paris, 1838, p. 59.
a° Claude Michaud, Raison d'Elat et conscience chritienne. L'ambassade du marquis de

Nointelauprès de la Porte Ottomane, e Revue des Etudes Sud-Est Européennes a, XVII, Bucarest,
1979, 2, p. 264.

al La vente des monnayes occidentales, surcotées sur le marché ottoman, apportait
aussi des beaux profits aux négociants : 30% pour se défaire des réales espagnols en argent en
Egypte au environ de 1668, 12-17,5% pour le placement des zecchino en or vénétien A
Istanbul en 1671 (Fernand Braudel, Structurile colidianului : posibilul si imposibilul, II, Buca-
rest, 1984, p. 223).
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arrétée. Les aetes abusifs de Kara Mustafa Pacha nous montrent, pour-
tant, l'image d'un homme qui, arrive :4, la plus haute position d'Etat
après un sultan habituellement absent des affaires politiques, s'imaginait
qu'il pent disposer de n'importe quoi comme de n'importe qui, sans consi-
deration pour sa nationalité ou son rang, en perdant tout sens de la mesure.
L'expression la plus claire de cet état d'esprit fut son projet de conquerir
Vienne.

Les faits illustrés ci-dessus, quoique intentionnés comme actes d'auto-
rite, signifiaient, au fait, la faiblesse du système ainsi qu'une tentative
déesperée de compenser l'hémorragie des finances. Les guertes avec
Venise (1645-1669), l'Empire des Habsbourg (1663-1664) et la Pologne
(1672-1676) avaient provoque de grandes pertes humanes, peu de gains
matériaux et l'épuisement des ressources financiètes de la Porte. Les
dépenses du grand vizir pour l'entretien de sa cour qui eomptait
3 000 esclaves, des milliers de chevaux, chiens et faueons 22, ainsi que
pour l'édification de mosquées, écoles, ba;ns on fontaines représentaient
seulement une petite fraction de celles faites pour les cadeaux offertes
avec largesse au sultan, à son harem et au mufti. Ainsi on ne doit pas
s'étonner que # in breve tempo di frugale <e> divenuto avaro » 23 Par
suite du processus de pulverisation du pouvoir, une part de plus en plus
grande des revenus des contribuables n'arrivait plus dans la trésorerie,
mais dans la bourse des puissants, qui ramassaient abusivement toutes
sortes de taxes, non autorisées par le grand vizir. En 1679 le beylerbeyi
Mehmed Pacha de Roumelie, quoique tequeri par le kehaya (représentant
du grand vizir) de restituer au haza (district) de Manastir 700 piastres,
recueillis pour les besoins provinciaux (tekdlif-i ,sakica ), s'est permis,
de convenance avec le haza, lui en restituer seulement 400 piastres 24
Un autre exemple en est la perception de taxes suppl6mentaires non
prévues par le règlement des corporations. Ces soi-disant « taxes de
fêtes », appelées ramazaniye, aydiye et paskaliyalik 2 étaient occasionnées
par le Bayram ou Paques. Les puissants voisins des haza limitrophes
aux Pays Romnains empiétaient sur leur autonomie, prétendant des imp6ts
et provisions, comme firent les zaim d'Oradea, ou essayant maintes fois
de percevoir abusivement la douane au port de Galatzi, qui appartenait

la Moldavie, dans le cas des emin de Alitem. Qui plus est, les marchands
lazes, qui appartenaient au corps des janissaires, commirent des abus
et brutalités en Valachie et Moldavie (1679) et, une année plus tard,
osèrent attaquer le palais princier de Jassy, blessant nombreux boyards
et courtisans 26.

Dorochenko, le hetman de l'Ukraine, qui avait accepté la suzeraineté
de la Porte, en 1669, passa au_x Russes en 1676. L'expédition de punition

22 Alexandre A. C. Stourdza, L'Europe Orientale el le rôle historique des Maurocordato
1660 1830, Paris, 1913, p. 17.

22 Relazioni degli ambascialori .. ., p. 309.
24 Bruce Me Gowan, Econorruc Lite in Ottoman Europe. Taxation, trade and struggle for

land, 1600-1800, Cambridge, Londre, New York, New Rochelle, Melbourne, Sidney, Paris,
1981, p. 155.

25 Robert Mantran, Istanbul dans la seconde mollig du XVII' siècic, Paris, 1962, p. 309.
26 Tabsin Gemil, Relafiile färilor romdne cu Pow la otomandtn documente turcestt (1601

1712 ), Bucarest, 1984, pp. 350, 351 doc. 160; pp. 355, 356, doc. 164; pp. 353, 354 doc.
162; pp. 360 362 doc. 170.
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qui suivit en 1677 finira lamentablement : eytan (le diable) Ibrahim
Pacha, qui en fut le serdar, s'est vu accuse, en plus, d'avoir failli eapturer
Jan Sobieski, à l'occasion de son encerclement à2urawna (1676) ; ii fut
done jeté en Yedi Kule. Le Khan Selim Ghirai fut remplacé par Murad
Ghirai. Pour Pexpédition de Pannée 1678, des préparatifs fébriles furent
faits : des troupes furent appelées d'Asie et d'Egypte 27, le sultan contribua
avec deux millions d'écus de sa trésorerie 28, les ulema cédèrent un tiers
de leurs revenus et les timariots furent obliges de renouveler leurs diplómes
(berat) de « benefices ». Seuls les janissaires furent exceptés de contribuer
financièrement par peur d'une révolte. On a exigé des princes roumains
une grande somme en espèces et une importante quantité de vivres,
ainsi que de tenir prêts, pour le passage du Danube, 2 000 chariots de
foin 29. Le gland vizir a fait des pressions auprès de l'émissaire polonais
Jan Gniúki pour obtenir la ratification de la paix de Zurawna. L'émissaire
exigea d'être accueilli par le grand vizir à l'entrée d'Istanbul, lui et sa
suite de 400 hommes 30 dont les chevaux « perdaient » en route leurs
fers en argent ; cette prétention irrita Kara Mustafa Pacha qui s'exclama
qu'ils ne sont pas assez pour occuper Istanbul mais beaucoup trop
nombreux pour embrasser le grand seuil de la Sublime Porte ! 31 Le
manque de nourriture et l'épidemie qui fit beaucoup de victimes parmi
ses hommes obligea Gniiiski accepter les conditions imposées par la
Porte (mars 1678 à Davud Pacha). L'humiliation de leur émissaire fut
un choc dur pour la fierté des Polonais 32, qui quèteront leur revanche.
De même, l'émissaire russe fut regu par d'invectives « Be gone, you
Rogue, you deserve to be hangd » 33.

Dans le camp du sultan à Silistra, jusqu'oil celui-ci avait accompagné
les troupes, le moral était au plus bas. Le bruit courait qu'une puissante
armée moscovite se dirigerait vers Silistra. Pendant la nuit, la commande
de rattraper un esclave chretien enfui fut interprétée comme « les chrétiens
ont attaqué le camp », ce qui déclencha une panique terrible, pendant
laquelle beaucoup s'enfuirent 34 (30 août). Entre temps, la residence
du hetman, la cite 6ehrin (Oighirin) était conquise par les Ottomans, qui
avaient fait une brèche à travers la murraille, par l'explosion d'une mine.
Le commandant de Parmée russe envoyé en aide, Ramadanovski, a eu
un comportement ambigu et n'a pas prêté le secours nécessaire aux
assiegés 35.

27 N. Iorga, Studiz si documente cu privire la istoria románclor, XXIII, Bucarest, 1913,
p. 246, doc. CCLXXXVI.

28 J. Hammer, op. cit , p. 13.
29 Andrei Veress, Documente priviloare la istoria Ardealului, Moldovei qi Tetra Romdnesti,

XI, Bucarest, 1939, p. 175.
82 Ceddlori streiini des pie fdrile romdne, VII, Bucarest, 1980, p. 344.
31. D. Cantemir, Istoria Imperiului Otoman. Cresterea si scdderea sa, éd. I. Hodosiu, Buca-

rest, 1876, p. 437.
82 Zbigniew Woicik, King John Ill ot Poland and the Turkish Aspects of his Foreign

Policy, o Belleten o, XL IV, Ankara, octobre 1980, p. 667.
32 G. F. Abbott, Under the Turk in Constantinople, p. 280.
31 Silandar tarzhi, dans Milian Guboglu, Cronici turcesti privind romdne. Extrase.

Vol. Il. Sec. XVII inceputul sec. XVIII, Bucarest, 1974, p. 355.
$5 'storm Tel rzi Romdnesti 1290 1690. Letopiselul cantacuzinesc, éd. C. Grecescu et

D. Simonescu, Bucarest, 1970, p.174, oLe rnauvais vizir o lui aurait envoyé obeaucoup d'argent en
cachette et, ayant <Ramadanovski> un Ills esclave chez les Tatars, ceux-ci l'ont libéré *. Voir
aussi Monumenta Comilialia Regiii Transylvantae, XVI, Budapeste, 1893, p. 562, doc. CXXI f.

www.dacoromanica.ro



7 LE DESTIN DE KARA MUSTAFA PACHA 76

Les tentatives des Ottomans d'atteindre Kiev ont été sans succès
et, ayant souffert des pertes, ils se sont retires. A ChiOnàu (Kichinev) le
prince de la Molda,vie, Antonie Ruset, fut chasse et remplacé par le prince
de la Valachie, Georges Duca,. Torture, il a dti donner à ses bourreaus
toute sa fortune 36. tef an Cantacuzène a regu alors le trône de Valachie,
en payant A, la Porte 1300 bourses ; un contemporain anonyme notait,

propos des habitants de la Moldavie et de la Valachie, qu'ils paraient
« avoir arrive, par alchimie, au secret de faire de l'argent hormis les
contributions en chevaux, béliers, beurre, sel, cire etc. qu'ils devaient
envoyer à Istanbul 37.

Le « conquérant » grand vizir est entre triomphalement dans Edil ne
(Andrinople) « ses soldats, affamés et denudes, proclamant, par leur
aspect, la défaite » 38. Les territoires conquis en Ukraine étaient incertains
et dévastés par les guerres, de sorte que, comme on trouve dans les notes
révélatrices de Giambattista Donado, la distribution des timar « n'a pas
pu faite, faute d'hommes qui désireraient se charger du quantum des
contributions militaires ou personnelles » 39, et ainsi l'Ukraine n'est pas
devenue beylerbeyilik. Aux embouchures du Dnieper et du Bug deux
forteresses ont été bâties, à l'aide des moldo-valaques entre autres, pour
empécher les incursions des embarcations cosaques (1679). L'année sui-
vante une troisième campagne contre la Russie est restée sans résultats.
Le prince de la Moldavie, Georges Duca, a été nommé aussi hetman de
l'Ukraine (en s'ajoutant ainsi un tu # supplémentaire aux deux habituels
des princes régnants roumains) avec la mission de rendre productive
cette contrée fertile. L'Ukraine, comme le royaume éphémère de Imre
Thokoly de Hongrie, représentaient des Etats tampon sous la suzeraineté
ottomane, destines à consolider la presence de la Porte dans ces regions.
Après des années de negotiations, par l'intermède du khan et de Georges
Duca 0, une paix pour vingt ans fut conclue en 1681 entre la Russie
et la Porte. Le Dnieper, à l'exception de Kiev, qui restait à la Russie,
était considéré la frontière entre les deux empires.

La politique orientale des Habsbourg consistait à éviter les
avec la Porte pour se ménager les forces contre la France. Apprenant
l'alliance conclue entre la France, la Transylvanie et les kouroutzs (FagAra§,
1677), le resident imperial à, la Porte, Kindsperg a protesté énergique-
ment. Le grand vizir a écrit au prince de la Transylvanie, Michel I"

35 1000 bourses d'après Ion Neculce, Letopisenzi Tdrie Moldovei, ed. Iorgu Iordan,
Bucarest, 1980, P. 61 ; 800 bourses d'aprés le baile G. Morosini, dans E. Hurmuzaki, Docu-
mente privitoare la istorza rouzdnilor, V, 2, Bucarest, 1886, p. 156, doc. CCXLI. Dans une lettre
de juin 1679 de l'ambassadeur anglais John Finch on apprend que Antome Ruset a été torture
24 fois (G. F. Abbott, Under the Turk in Constantinople, p. 284). Le secrétaire de l'ambassade
anglaise, William Carpenter, décrivait amplement, en mai 1679, le supplice subi par o Draco
Bei o (Andrei Pippidi, Originea familiei Rosetti st conlirmarea unei mdrturii a lui Neculcc,
Anuarul Institutului de Istorie i Arheologie A. D. Xenopol o, XX, Jassy, 1983, p. 279).

37 E. Hurmuzaki, Fragmente din zstoria romdnilor, III, Bucarest, 1910, pp. 404, 402
" N. Iorga, Studii f i documente, X, p. 179.
39 Ceildtori strenni, VII, pp. 493, 494.
40 En mai 1679, le tsar Fiodor Alexeevitch a aceepté la proposition de Georges Duel,

et en décembre 1679 le tsar lui a annoncé le commencement des pourparlers de paix avec
les ottomans et a demandé au prince roumain de lui accorder son appui (Relaliile istorice din/re
popoarele URSS si Romdnia in veacurzle XV triceputul celut de al XV Ill-lea, III, 1873
1711, Moscou, 1970, pp. 53-55, 63).
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Apafi, lui interdissant d'accorder le moindre appuis aux kouroutzs 41.
Le grand vizir ne permettait pas qu'un souverain chrétien prenne l'initia-
tive dans cette région, pas méme que la principauté autonome de Transyl-
vanie ait de velléités de politique externe. II n'avait pas l'intention d'ouvrir
un nouveau conflit, avant d'en clore celni avec la Russie. L'empereur
Léopold Jer conseillé par le grand drogman Alexandre Mavrocordato,
essaya de gagner Kara Mustafa Pacha en lui promettant 30 000 thalers 42.

Le grand vizir, ambitieux, avide de gloire, était continuellement
en quéte de nouveaux buts. Il etait « curioso indigatore degli interessi,
dei siti e dei fini de' Cristiani Prineipi, e applicato molto, con la dire-
zione de dragomanno Mavrocordato, allo studio geografico degli atlanti »
écrivait avec inquietude Giovanni Morosini s'en occupant « nelle riflessi-
oni sopra lo Stato ecclesiastico, sopra il sito d'Ancona e sopra, le spiagge
della Puglia »43. Des raisons d'ordre militaire, politique et financier
conduisaient aussi le grand vizir vers une politique externe agressive.
Il fallait tenir les troupes dans une activité continuelle, loin de la capitale,
pour éviter les émeutes. Le chef des kouroutzs, Imre Thökoly, a reconnu
la suzeraineté du sultan et luia demandé son appui contre les Habsbourg.
En 1680, &talent réapparues <, des embarras financiers, le rnauvais état
du numéraire, et, en même temps, l'agiotage sur les monnaies »".
trésorerie était en retard quant au payement des fournisseurs de la cour
et A la solde des janissaires et des sipahis, spécialement ceux des garnisons
provinciales. Mécontents, les janissaires de Kamenetz et de Bagdad ont
initié des révoltes qui auraient pu devenir eontagieuses L'ambassadeur
Guilleragues écrivait au roi (16 mars 1680) que les Ottomans « n'ont
jamais été si foibles, si mal payez, si mal recompensez et si dégoutez
de la domination du <Grand>Visir »46. Pour garder sa position, relatait
le même Guilleragues (31 juillet 1681), le grand vizir donnait « beaucoup
d'argent à son Maistre pour se maintenir malgré la hayne publique du
Serrail, de la milice et du peuple »47. La crise politique pouvait 'Ur°
dépassé par une grande victoire, celle financière par une proie riche.
Vienne semblait l'objectif le plus convenable A, choisir pour le grand
vizir ; elle était considérée le bastion convoité de la chrétienté, kizal elma
(la pomme d'or) où, croyait-on, des richesses immenses s'y trouveraient.
La conquéte de Vienne aurait mené à un redressement des finances de
la Porte 48, et l'Allemagne aurait été ouverte aux Ottomans. Kara Mustaf a
Pacha aurait eu l'oecasion de dépasser la gloire de Siileyman Kanuni

41 loan Moga, Rivalitatea polono-austriacd si orientarea palatal a tarllor romane la sjir-
situl secolutui XVII, Cluj, 1933, p 71

42 Nestor Camariano, Alexandre Ma9rocordato, le grand drogman. Son actrvité diplomatigue
(1673 1700), Thessaloniki, 1970, p. 33

46 Relaztoni deglt ambasclatori, p. 209
44 M. Balm, Essms sur I'Mstoire éconornique de la Turguie d'après écrivaws originaux,

Paris, 1865, p 168
45 Jan \\Timmer, Der Entsatz von Wien 1683, Varsovte, 1983, p. 65.
46 I. Hudiri, R4pertoire des documents concernant les rul.gociations diplomatigues entre la

Prance ella Transylvanie au XV 1 le siècle (1636 2883), Paris, 1926, p. 218, doc. 246.
471 1111dIt3, Recuell de documents concernant l'histoire des Pays Rournains, tire des

archwes du France, XVI e el XV Ile stècles, Jassy, 1929, p. 260, doc. 406
46 Hall Sah,tIIio1u, Annles sivis el crises monetaires dans l'Empire Ottoman, Annales

S C i, 5/1969, pp 1085, 1086.
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qui avait assiégé, sans succès, la capitale des Habsbourg (1529). Circonstan-
ce favorisante, N partir de 1'60 de l'année 1682, existait la certitude d'une
neutralité assez bienveillante de la part du puissant roi de la France 4°.
Et enfin, mais pas dans la dernière place, la structure ainsi que, impli-
citement, la mentalité de l'état ottoman en étaient celles de conquérant,
qui poursuit le pillage et l'obtention de nouveaux territoires ainsi que de
sujets contribuables. Au fond « la guerre n'est que la politique d'état
continuée par d'autre moyens »5°, nommément ceux violents.

Le moment comme l'objectif ont été mal choisis par Kara Mustafa
Paella. L'Europe était pacifiée par les traités d'Andrusovo (1667) entre
la Russie et la Pologne et de Nimègue entre la France et l'Empire des
Habsbourg (1679). On pouvait s'attendre des princes allemands à ne pas
rester inactifs dans le cas d'une attaque contre la capitale impériale.
Leurs contingents étaient bien préparés pour combattre la politique
des « chambres de réunion » du roi Louis XIV. La Russie, la Pologne
et Venise souhaitaient y prendre la revanche après les défaites souffertes
dans les conflits avec les Ottomans et, à l'instar de l'Empire des Habs-
bourg 51, avaient de projets ambitieux concernant le sud-est de l'Europe.
Les larges subsides et la diplomatie éfficace du pape Innocent XI (1676
1689) ont fait le reste pour conclure la « Sainte Ligue » (1684), que les
g,rands vizirs Kbprulù avaient évité avec grand soin et habileté.

La décision prise par Vienne de convoquer la diète de la Hongrie
en vue de pacifier ce pays (avril 1681) a déterminé le grand vizir á apporter
au plus vite des secours armés aux kouroutzs, pour éviter ainsi leur
réconciliation avec l'empereur 52. L'accroissement graduel de l'agression
ottomane n'a laissé aucun doute sur les intentions du grand vizir. En
1681, le beylerbeyi d'Oradea conduisait l'expédition en Hongrie, prenant
la forteresse Kállo. L'année suivante c'est Uzun (le long) Ibrahim Pacha,
le beylerbeyi de Buda, nommé serasker53, qui, avec des forces beaucoup
accrues, conquérait les puissantes cités Honot (Onod), Kogice, Tokaj,
Fulek. Le 16 septembre 1682, appuyé par le ferman du sultan, Imre
Thokoly fut intronisé, a, Kogice, roi de Orta Macar (Hongrie centrale ;
au fait Hongrie de nord et une part de la Slovaquie). Cet Etat tampon
entre les impériaux et les Ottomans constituait la matérialisation des
slice& importants de la Porte dans la région. Quoique les Ottomans avaient
une politique réligieuse tolérante, Pacte du sultan contenait de stipulations
exceptionnelles : l'héritier du roi ne pourrait étre catholique (art. 2),
les agents de la Contreréforme catholique étaient chassés du pays et

49 Le dép6che de 8 avri11682 du roi Louis XIV A son ambassadeur A la Porte, Gu illera-
;tiles Cr. Claude Michaud, Le Soled, l'Aigle et le Croissant. L'ambassade de Guilleragues a la
Porte ottomane et le siege de Vienne de 1683, Revue des Etudes Sud-Est Européennes *, XXII,
1984, 2, P. 153.

60 Carl von Clausewitz, Despre rdzboi, Bucarest, 1982, p. 45.
si R J.W. Evans, The Making of the Habsburg Monarchy (1550 1700). An Interpre-

tation, Oxford, 1979, pp. 427, 428.
52 I. Hudità, Histolre de relations diplomatiques entre la France et la Transylvanie au

XV1.1e siècle, Paris, 1927, pp. 373, 374.
53 Mehmed Raid, Tarih, dans Mustafa A. Mehmed, Crontet turcest1 privind Male ronidne.

..Extrase.Vol. 11!. SfIrsitul sec. XVI tnceputul sec. XIX, Bucarest, 1980,pp. 158, 159,
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remplacés par des calvinistes et des luthériens (art. 10) 54, ce qui prouve
combien détestée par la population protestante a été la politique des
impéraux de lui imposer le catholicisme.

Pour déclancher la guerre, Kara Mustafa Pacha a &I vaincre l'oppo-
sition des ulema, de ses ennemis ktzlar agast (le grand eunuque) et bilyiik
imrahor ainsi que de plusieurs pachas, vu que le terme de la paix de vingt
ans de VasvAr (1664), conclue avec les Habsbourg, n'était pas encore
echu. La xnission de paix de l'émissaire imperial Albert Caprara était
vouée â l'échec, car le grand vizir avait déjâ obtenu le consentement du
sultan et, qui plus est, un hatt-i peril lui accordant le pouvoir absolu de
decision en campagne. Le prétexte de guerre fut le recouvrement de la
cite Györ (Raab) « in which mosques had once been built, and where
many 1VIussulmans were buried » 55. On a demandé â Albert Caprara,
â ceder sans lutte la cite, ce que, bien entendu, celui-ci a refuse.

L'expédition, conduite par le grand vizir, fut accompagnée jusqu'â
Belgrade par le sultan. A Székesfehérvár56 Kara Mustafa Pacha a tenu
un conseil (meelis ) en y annongant son intention. d'attaquer Vienne
(mai 1683). Le khan Murad Ghiral a demandé, sans succès, de con.quérir
d'abord les forteresses qui protégeaient à l'est Vienne Györ (Raab) et
Kom.6,ron (Komarno). L'ordre écrit du sultan fut employe comme argu-
ment suprême. Uzun Ibrahim Pacha, Michel Apafi et Imre Thököly, qui,
naturellement, n'étaient pas intéressés57 dans la creation d'un nouveau
beylerbeyilik à Vienne, ont considéré ce plan comme une grande erreur..
Devant la forteresse Raab fut saisie une prisonnier qui avoua qu.'ici lea
préparatifs pour le siège ont 6-0 bien faits, mais que -Vienne manq-u.ait
de troupes et de nourriture, étant done facile â conquérir59. Cette infor-
mation affermit la resolution du grand vizir.

Du point de vue financier et diplomatique, la partie était perdue
d'avance pour les Ottomans. Les Autrichiens avaient regu de renforts

soldats et argent de la part de l'Allemagne, la Pologne, l'Espagne et
le Portuga159. Gènes, Savoie et Toscane avaient envoyé des subsides, et
le pape « a impose les decimes sur l'Italie » 60 Le 31 mars 1683 l'aliane&
était conclue entre PEmpire des Habsbourg et la Pologne. Louis XIV
avait promis aux envoyés papals de ne pas attaquer les impériauxel
pendant ces moments difficils.

64 Zdenka Veselit-Ptenosilova, Quelques chartes turques concernarzt la correspondarzce cle
la Porte sublime twee lrnre Th6k6ly, Archly Orientálni o, 1961, 29/4, p. 567. Cf. Paul Cernovo-
deanu, 1rnre Th6k16y el ses liens avec les Pays Roumains, zi Revue Roumaine d'Histoire *, XXI,
1982, 1, p. 59-68.

55 Jereinias Cacavelas, The Siege of Vienna by the Turks in 1683. Translated into Greek
from an Italian work published anonymously in the gear of tht siege by.. ., 6d. F. H. Marshall,
Cambridge, 1925, p. 17.

54 John Stoye, The Siege of Vienna, New York, Chicago, San Francisco, 1965, p. 52.
57 Victor Papacostea, Civilizafia romdneasca ;i civilizalla balconied. Sudii istorice, Buca-

rest, 1983, p. 65.
54 Ion Neculce, op. cit., p. 67.
51 Stanford J. Shaw, History of the Ottoman Empire and Modern Turkey, I, Cambridge

University Press, 1976, p. 214.
SO Acta historica res gestes Poloniae illustrantia, VI, éd. Fr. Kluczycki, Cracovia, 1883.
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Le harcèlement de la Pologne par les Tatars, moins utiles au siége,
en coopération avec les forces ottomanes du nord-ouest de la mer Noire,
aurait retardé, voir même empêché, la jonction des polonais aux impé-
riaux, prévue pour le cas d'une attaque contre la capitale de l'Autriche
ou de Pologne, mais le grand -vizir était beaucoup trop sill- de la vic-
toire. Il employa, en échange, l'élément surprise, attaquant directement
Vienne. La ville fut encerclée sans résistence série-use et aurait pu tomber,
probablement, sous un coup de main, mais Parmée ottomane a mis trop
de temps à parcourir la distance entre la rivière Raab et Vienne (six
journées), laissant à la capitale impériale le délai nécessaire à orga-
niser sa défence62. Les commandants hongrois « labancz » (proimpériaux)
Batthyânyi et Draskovics s'étaient soumis au grand vizir et lui ont
fourni bea-ucoup de vivres 63. Ce succès initial, développé habilement par
d'assauts généraux, aurait mené, probablement, â la chute de Vienne,
d'autant plus que les plans des fortifications étaient connus aux assié-
geants, grâce à Imre Thokoly". Mais cette eventuelle conquéte n'aurait
pas, â notre avis, changé le destin de la guerre. Kara Mustafa Pacha n'a
pas permis un assaut général, croyant la cité prête à capituler, ce
clui aurait évité son pillage par les troupes et épargné la proie pour lui
même et le sultan. Mécontants, les janissaires ont protesté mais ils ont
renoncé en apprenant l'intention humiliante du grand vizir de les rem-
placer dans les tranchés par de troupes segban et pandur 65.

Dans le camp ottoman l'intérét manquait pour la conquête de Vienne,
ce qui n'est pas étonnant. Les troupes avaient déjà acquis une grande
proie, tandis que les richesses de la cité leurs étaient interdites. Il y
avait méme des marchands qui approvisionnaient les assiégés avec du
pain et du vin 66. Les princes regnants ioumains, tout comme Imre
Thokely et méme Uzun Ibrahim Paella, ne voyaient pas de bons yeux
la conquéte de Vienne, ayant peur pour leur sort. Le prolongement du siége
(14 juillet 12 septembre) a été dû aussi au manque en artillerie
lourde du camp ottoman, qui comptait 17 canons de puissance moyenne
et 95 de puissance légère67. En échange, Vienne était protégée par une
artillerie quantitativement et qualitativement supérieure, de 315 canons".

La disproportion des forces était immense. Les défenseurs étaient
approximativement 11 000 soldats et 5 000 civiles 69. Les assiégeants,
cl'après l'avis des contemporains, étaient au nombre de plus de 200 000
soldats. Vaelckeren 70, par exemple, considérait le nombre de 216 000,

62 Manuel Torres Malin, El secundo sitio de Viena por los Turcos 1683, A Revista de
Historia Militar s, XXVII, 1983, 55, p. 64.

63 John Stoye, op. cit., p. 157.
64 Zdenka Veselá-Prenosilova, op. cit., p 547.
66 Markus Kohbach, Der Tarih illehemmed Giray eine osmanische Quelle zur Belage-

rung Wiens durch die Turlcen im Jatire 1683, a Studia Austro-Polonica s, 3, Varsovie-Cracoe,
1983, p. 153.

66 Kazazzade Ahmed, Vakagt'name-Vigana Rusatmasi guntujii, dans M Guboglu,
Crestomalte turcá. lzvoare narative privind istoria Europei orientate si centrale (1263 1683),
Bucarest, 1978, pp. 875, 879

67 John Stoye, op. cit , p 159.
68 Gunter Duriegl, Vienna 1683. The Second Siege by the Turks, Vienne-Koln-Graz,
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69 Ibidem, p 14.
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dont le prince de Transylvanie commandait 6000, celui de Valachie Ser-
ban Cantacuzéne 4000 et celui de lloldavie Georges Duca 2000.-
En fait, nous éstimons que l'effectif des assiégeants ne dépassait pas
125 000 soldats 71 Le camp ottoman paraissait énorme A, cause de la multi-
tude des serviteurs, marchands, esclaves. Le grand nombre de non corn-
battants a exereité un puissant effet psychologique, mais ii a crée aussi de-
problémes difficiles en ce qui concernait le ravitaillement et, à l'approche
des armées chrétiennes, a donné le signal de la fuite.

Les princes roumains « che dicono venuti ultirnamente sforzati )72-

n'ont pris part à la lutte, étant utilisés pour la construction des ponts
et des routes, et aussi pour la garde. Ils étaient surveillés par les Otto-
mans, qui n'avaient plus de confiance en eux du moment où les Rournains
avaient passé aux cotés des Polonais à Hotin (Chocim) en 1673. Serban
Cantacuzéne bernait le grand vizir par de fausses informations comme,
par exemple, que les viennois auraient l'intention de se rendre, pour pré-
server la cité de la destruction". En même temps, Serban Cantacuzène-
et Georges Duca ont facilité la correspondence du rézident impérial
Khunitz otage dans le camp ottoman avec Vienne et le commandant
des armées impériales, Charles de Lorraine. Un Roumain74 a assuré les
liaisons entre le commandant de Vienne, le comte Stahremberg et Charles
de Lorraine. D'autre part, dans le camp chrétien, les Roumains ont par-
ticipé directement aux luttes pour délivrer Vienne, par les 31 détache-
ments (étendards) de cavalerie légère, ayant un effectif de 2422 cavaliers,
dans les rangs de l'armée polonaise 75.

Militaire sous-médiocre, le grand vizir a permis aux contingents
chrétiens de faire la jonction. Il n'a pas essayé de prendre l'offensive et
de les detruire séparément, malgré les informations de Imre Thokoly,
du mois d'aart que Parmée de Jan Sobieski se dirigeait vers Vienne".
Très sfir de lui, il prenait ses désirs pour des réalités. Il n'a fortifié que
faiblement son camp et n'a pas occupé les hauteurs de l'ouest de Vienne,
Wiener Wald, par lesquels, d'aprés un temoin oculaire « we could never
ha-ve passed from the hills of Kalemberg to Vienna, without a bloody-
and desperate engagement »'. Kara Mustafa Pacha n'a pas écouté le
conseil du khan de rassembler toutes ses forces 78, y compris les janis-
saires et l'artillerie qui assiégeait la cité, pour s'opposer à Parmée chré-
tienne. Il a pris la fatale résolution de continue rvigoureusement l'assaut,
en utilisant les troupes les plus combatives, de sorte que dans la lutte
pt.& de Vienne, il n'a plus beneficié d'une nette supériorité numérique. Les.
70 000 impériaux, bavarois, saxons, palatins et polonais détenaient la
technique et la tactique militaire les plus perfectionnées du temps et

Mufassal Osmanli Tarihi, IV, Istanbul, 1960, p. 2151.
73 1 G Filitti, Din arhtvele Vaticanului. 1.I. Documente politice, 1526 1788, Bucarest,

1914, p. 140
73 Miltail Cantacuzino, Genealogia Cantacuzinaor, Bucarest, 1912, p. 213.
74 Acta histortca, pp. 584, 585.
75 Constantin Rezachevici, Die Rumantschen Fähnlein im Beer von Johann Sobieski

wahrend des Feldzugs fur die Bcfretung Wiens (1683). Nach eater neuen polnischerz
dans Die Rumanen und die Belagerung Wiens 1683. Aufsatze, Bucarest, 1983, p. 50.

76 Jan Wimmer, op. cit., p. 173.
77 Acta histórica, p. 419, doc. 245.
78 Markus Kobbacher, op cit., p. 154 ; Silandar tarihi, p. 361.
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Pexpérience de la guerre de 30 ans. Ils étaient conduits, en vertu de son
rang royal, par JAn Sobieski 79, qui avait une grande expérience des
luttes contre la Porte.

Après le désastre (12 séptembre), le grand vizir a quitté le champ de
bataille parmi les derniers, les yeux en larmes80. La rage sans limites qui
a suivi cette lourde et pour lui inattendue défaite et aussi le désir
o to cover up his own errors by taking the life of the others »81 ont détér-
miné Kara Mustafa Pacha d'envoyer à la mort des dizaines de comman-
dants militaires, parmi lesquels ITzun Ibrahim Paeha, sous l'inculpation
de lâcheté. Par de nombreux cadeaux faits à la cour, le grand vizir a
gardé encore la faveur du sultan qui, étant toujouis à Belgrade, lui a
promis « mkne par écrit qu'il ne lui ôteroit jamais la vie, quelque insis-
tance que l'on eu pût faire auprès de lui » 82 et lui a envoyé en signe
d'appréciation un hilat (habit d'honneur) et une epée inerustée de
pierres précieuses.

Poursuivant la contreoffensive, les Polonais ont attaqué Parrière-
garde ottomane à PArkAny (Stdrovo), qui défendait le pont sur le Danube,
pour couper ainsi la route stratégique entre Nové ninky (UjvAr, Neu-
hdusel) et Buda. Les Ottomans ont perdu la lutte décisive (9 octobre 1683),
entre antres, à cause de la passivité, le manque d'intérk des Tatars et
des forces de Imre Thòköly qui n'ont pas intervenu 83 Les exécutions et
les mesures sévères ordonnées par le grand vizir ont beaucoup affaibli
la combativité des Ottomans. Ainsi, la cité Gran (Esztergom) se rendit
après seulement quatre jours de siège, malgré sa puissante garnison. Des
murmures ont été entendus contre le grand vizir et le sultan84. Le secré-
taire de l'ambassade anglaise, Thomas Coke, relatait que les troupes qui
rentraient en Asie « talked publicly that they would never come to fight
more under this Visier »85. Le fait que le grand vizir n'était plus près du
sultan, qui s'était retiré à Edirne après les défaites souffertes en Hon-
grie, a en une conséquence tragique. Cédant aux insistances de la scour
du sultan, la -veuve de Uzun Ibrahim Paeha, ainsi que celles du hislar
agast, biiyiik imrahor, de la favorite (haseki sultan ), des ulenta et des
janissaires, le sultan décida en fin des comptes de sacrifier la vie du
grand vizir, pour éviter une émeute. Kara Mustafa Pacha a affronté la
sentence, en se mettant lui-méme au cou le cordonnet de soie86 (25 déceni-
bre 1683, Belgrade). Jusqu'au dernier jour il avait fait des préparatifs
intenses pour une nouvelle campagne en Hongrie87. Sa fin tragique a
déterminé Pappélation de maktu/ (le tué) donnée par l'historiographie.

79 A. N. Kurat, dans V. J. Parry et al., A History ol ¿he Ottoman Empire to 1730,
Cambridge University Press, 1976, p. 175.
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Le gouverneinent des premiers deux grands vizirs Koprubi (1656
1676) avait réussi d'arrêter, pour un moment, le déclin de Pempire
et de lui redonner la confiance dans ses forces. Pendant le grand vizirat
de Kara Mustafa Pacha ont réapparu la crise financière, la corruption et
les avanies. La cessation de la tradition d'habile diplomatie et de la
prudence des K.oprulu a déterminé la formation d'une coalition antiotto-
mane qui, élargie, a constitué la « Sainte Ligue» (1684). Kara Mustafa
Pacha n'a rien appris depuis l'échec subi par les Ottomans en 1664 pen-
dant la guerre avec les Habsbourg, échec du à la supériorité de la techni-
que militaire occidentale. Il avait une ambition aveugle, celle de surpasser
la renominée de Suleyman le Magnifique, mais il existait une contradic-
tion dramatique entre ses projets et ses possibilités. Le deuxième siège
ottoman de Vienne a été conduit par un commandant tenace, inflexible,
qui n'a pas été réceptif aux sages conseils des militaires expérimentés, im-
populaire à cause de sa politique financière et des exécutions pendant
la campagne de 1683 et qui, faute de mesures de precaution strictement
nécéssaires, s'avera un faible commandant des armées.

La guerre finit en 1699 lorsque, à K.arlowitz, ont été consignées les
grandes pertes territoriales et de prestige souffertes par la Porte 88
Aprés le choque de Vienne, l'Empire ottoman a falu accepter le nouveau
rapport de forces en Europe et renoncer au complexe de supériorité
dans son attitude envers les états chrétiens. Ainsi, la « conquista » otto-
mane a pris fin et la Porte devint petit A, petit « Phomme malade » des
diplomaties européennes, un objet de la lutte pour la redistribution de
monde au bénéfice des grandes puissances limitrophes on maritimes.

Dans le temps on les demandes ottomanes en argent, produits et
troupes étaient de plus en plus grandes, l'espoir des Roumains s'est dirigé
vers une « croisade liberatrice », qui autait fait possible la reconquête
de leur indépendence. La société roumaine, encouragée par Pécroulement
de projets de la Porte de redressement 'maim militari, a adopté des
solutions politiques en accord avec les nouvelles réalités européennes.
Aprés que la Transylvanie a été incorporée et traitée brutalement par les
Habsbourg, on observa clairement que « la domination des grandes puis-
sances chrétiennes en Europe centrale et de sud-est a été fréqu.ement
plus dure que celle de l'Islam », la suzeraineté de la Porte au sujet des
Pays Roumains pouvait être « une protéction contre la politique anne-
xioniste de la Russie tsariste et de l'Autriche »88 Les principautés de
Valachie et de Moldavie ont été obligés d'adopter, face aux puissants
libérateurs », une politique prudente. L'illustre exponent de cette poli-

tique a été le prince Constantin Brancovan (1688 1714), dont le contact
avec les impériaux « a constitué la perception d'un grand mécanisme
avec des objectifs militaires et fiscaux, plutôt q'une force animée de la

88 Cf. Paul Cernovodeanu, Le journal des travaux du Congrès de Rarlountz (1698 1899)
Revue des Etudes Sud-Est Européennes e, XIX, 1981, 2, p. 325 354; Mustafa Ali Mehrned,

Istoria turcilor, Bucarest, 1976, pp. 236-240
89 Virgil Cande, Nacluvort, dans Die Rumanen und die Betagerung Wiens 1683. Aufseitze,

Bucarest, 1983, p 82 ; Florin Constantimu, De la Mihai Viteazul la fartariofi : observalii asupra
politicil externe romemesti, o Studii si materiale de istorie medie », VIII, Bucarest, 1975, p. 132.
Cf Alevinctru llutu, European intellectual Movements and Modernization of Romanian Culture,
Bucarest, 1981.
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90 Alexandru Dutu, Imaginen neamtuluz st a turcului dup6 ascdtul Violet, dans Calcdorii,
imagini, constante, Bucarest, 1985, p. 108 ; la première image crée aux Roumains par les Dupe-
riaux pendant leur pénétration dans la Transylvanie, a été défavorable, par le fait que ceux-ci
se sont montrés sous leur dur aspect militaire et non sous un aspect intellectuel. Voir l'étude
du méme auteur, Das Bad der Osterreicher und der Turkcn in der Rumantschen Eultur am
Ende des 17. Jahrhunderts, in : Das Osmanische Reich und Europa, 1683 bis 1789 Konfltht,
Entspannung und Austasch, e Wiener Beitrage zur Geschiciite der Neuzeit », 1983, Band 10,
p. 44-53.

15 LE DES= DE KARA MUSTAFA PACHA 83

volonté de libération de quelques Etats qui avaient gardé leur individua-
lité »90.

Dû à, la manière du temps de considérer surtoilt le r6-le des peron-
n.alités, les historiens e-aropéens ont attribué la défaite de Vienne au róle
néfaste des défauts personnels de Kara, Mustafa Paella. Ils ont négligé
Panalyse des structures ottomanes anachroniques, dépassées par celles
des occidentaux, ainsi que leur retardement en ce qui concerne les mé-
thodes et la technique militaire. Ça ne doit pas étonner. Méme le grand
Voltaire, un siècle plus tard, en écrivant l'Histoire de Charles XII, avait
procédé de la même manière, en soulignant avec insistauce les qualités et
les défauts du roi de Suède. D'ailleurs, cette manière de ¡rafter l'histoire
et ses personnalités devait se prolonger jusqu'à notre siècle. On pent
conclure que l'historiographie européenne précontemporaine a interprété
le deuxième siège de Vienne seulement comme une confrontation entre
un grand vizir ambitieux et sans aucun talent militaire, et les chrétiens
animés par l'idéal de défendre l'un des plus grands centres de la « Respu-
blica Christiana », conduits par commandants capables, comme
Ján Sobieski et Charles de Lorraine. En réalité, ainsi qu'il a été établi par
l'historiographie contemporaine, A, Vienne se sont confrontés deux mon-
des: un qui regardait vers le passé, vers le « bon ordre » de Suleyman
le Magnifique, l'autre qui commen9ait d'adopter les méthodes capita-
listes en industrie, agriculture, commerce, et dont les armées avaient fait
Pécole de la guerre moderne dans le grand conflit européen de 30 ans.
De ce point de vue, l'echec tragique de Kara Mustafa Pacha représente,
d'une manière symbolique, la défaite d'une société orientale rétrograde
par la société dynamique de l'avenir
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Comptes rendus

13YZANTIOE, Festschrift fur .HERBERT HUNGER rum 70. Geburtstag Dargebracht 011

Schulern und Mitarbeitern Herausgegeben von NV. Horandner, J. Koder, O Kresten,
E. Trapp. Wien (Ernst Becvar), 1984. 350 p.

Ce volume elegant qui porte le titre d'un panégirique renommé (mais pas encore publie.)
que Théodores Métochitès avait &die à la ville imperiale de Constantinople, est l'hommage que
les disciples rendent è leur maitre Herbert Hunger, lllustre professeur et fondateur de l'école
de byzantinologie de Vienne, A l'occasion de son 70e anniversaire

La première partie du volume (p VLXII) introduit le lecteur dans la riche actiité
scientifique et didactique du professeur (p. V IX) et présente une Tabula gratulatoria (p. XI
XVIII) suivle d'une longue liste des publications scientifiques du savant et académicien,
dressée en ordre chronologique (1936-1984) (p XXILX1I).

La plus grande partie du volume (p 1-138) comprend 29 etudes embrassant différents
domaines de la byzantinologie et deux etudes tenant à une autre spécialité, rédigées intégra-
lement en allemand et presentees en ordre alphabetique, d'après les noms de leurs auteurs

dont plus de deux tiers vienno/s fait qui temoigne combien puissante est l'école fondée
et dirigee par Herbert Hunger.

La première etude, signée par Klaus Bence, Germta und Eudoxicts (p 1-11 + 5 figures
et une carte) pose des problèmes de géographie historique et apporte des preuves nouvelles sur
la localisation de deux anciens épiscopats byzantms de Galatia, en Asie mineure. A Gemini
aujourd'hui Yurme se trouvent d'importantes ruines bzantines. Un chapiteau gm porte
en monograrnme les noms de l'empereur Justimen et de son épouse Theodora (fig 2) confirme
l'information du chromqueur Théophanes sur la visite du grand empereur ô l'église qui
la fête patronale des archanges de cette ville, et démontre en plus qu'il s'agit U une fondation
justimenne. L'importance de celle-ci résulte aussi du fait qu'elle avait prêté son nom à la
localité qui s'appela alternativement -cok `Apxayyaouq et Theodoriaton (sc. polis), ce dernier
provenant du nom de l'impéraince Theodora.

Hans-Veil Beyer, Personale Ermittlungen zu etnern spalbyzantavsehen Pamphlet (p. 13
26) reprend l'étu de d'un pamphlet anonyme contreune s Mafia sbvzaiitiiiepubliée par Ilei bert
Hunger en RESEE, V11/19691 p. 95-107 (volume dédié au nonagenaire N. litineseu) el
tache de determiner plus exactement la place et le moment de cette Mafia o el d'identiner
ses chefs et ses membres, en partant du bien connu Prosopographisches Lesikon dei' Palaiolo-
genzeit » t I IV, Wien, 1976-1983. L'auteur conclut que Faction décrite par le pamphlet
anonyme, ouvrage important pour la prosopograplue de l'Empire by/antin du -XVI° s, a en
lieu pendant les années 1330-1352, a Andrinople, ou clans les environs de cel te

Heidi mid Helmut Buschhausen, présentent dans Die Handsehrif I Matenadaian :11 1:ap
:11a.Qoc N 9130 ^u Yerevan (p 27-36 -F 20 fig ) le rrimuscrit sur pergament avec mini, tures
d'un Tétraevangile, commence en Chypre et terminé A Akner, en Cilicie, par Gií goy e (1311).
Les images des évangelistes, en couleurs, et les commencements richemcnt colones des guritre
évangiles (fig 1-4) sont d'une qualité exceptionnelle (p 28) A cede des ornements d'ihsprqt ion
végétale, zoomorphe et fantastique, de tradition arménienne, le manuscrit comprend une 1CÒ
de tradition constantinopolitane de la naissance du Christ et sur une page entieie, la Descente
du Saint-Esprit dessin A plume (fig 5).

Caroline Cupane, observe dans Natura formatr s (p 37 52) que chns la littéralure
byzan tine, à la difference de la poésie du moyen Ag occidental, la personnifica Lion de la nature
créatrice, aprés son apparition sporadique au N le s , sonble marquer une disparition lotale
pour apparaltre de nouveau à l'époque des Conmènes (Xlle s.) et s'imposcr gradi dIem lent a
l'époque des Paléologues (XIVe s ). On apprécie qu'un re.le important a eu A cet égar I, Ners
la fin du XIII° s , la traduction en langue grecque, par Maximos Planudes, de l'ouNrage

De consolatione Philosophiae ), de Boethlus on, a cOté de la personnitication de la Pbiloso-
pine et de la Fortune on rencontre celle de la Nature, dans son rOle de créatrice tonic puissqiite
du monde (Natura mater generatioms). L'auteur, se posant la question si le roman d'amour
du temps des Paléologues se developpe sous l'influence de l'Occident ou s'il West que Ye pres-
sion d'un retour a une modalité littéraire plus ancienne est enclin d'accepter la dcuxième
alternative, vu que la reprise de cet heritage littéraire de date plus ancienne a lieu just ement

l'époque des Comnènes. Voici done en littérature aussi, le lue'zr e probleme largement discute
maintes fois pose au sujet de l'art byzantin.

Rev. Études Sud-Est Europ., XXV, 1, p. 85-93, Bucarest, 1987
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01 to Dennis publie Die Actventusengel von San Marco (p. 53 66 + 6 pl ) Repute lusto-
rien d'art byzan tin, anteur de la tres connue monographie sur San Marco (The Church of
San Marco in Vcii ce History, Arehtlectui e, Sculpture. Washington, 1960), Otto Dernus
n etudie cette fois que les quatre anges en marbre dore, adossés aux colonnes de la coupole
niedienne de S in Mai co, orientés en diagonale vers le milieu, en démontrant de la sorte qu'ils
n'accomplissent pas muquement un réle décoratif mats qu'ils réalisent la liaison entre la mosal-
que gut lepreseute l'Ascension (sur la coupole) et la scene du Jugement universel représentée
sur l'arc oue,t cle la ineme coupole et sur le mur ouest, Jusqu'au XVIC s., quand elle flit rem-
plar.é par l'Apoc 11 ipse Les quatre anges en question datent des années 30 du XIII' s. et
son'. I ceuvre de deux mondes différents la peinture byzantine et l'art véntiien.

Job. nines NI DieLliart Potros Dintsis, Die Leontoklibanarier Versuch einer archaolo-
gisch-papyrologischen Zusanunenschau (p. 67-84 + 4 pl ) dernontrent que les léontochbanaires,
chevaliers lourclement armés nommes anist, probablement, à cause de l'emblème du hon
porlatent gravée sur leurs cuirasse et leurs bouchers, ont été ac Lifs scion les papyrus des
V Vle s les settles sources qui y font mention seulement en Egypte A la difference des
clibrinarit, qui sont aussi des chevaliers lourdement armés, mats répandus dans tout l'empire
romain et byzan tin.

Walter Fink dans Neue Deutungsvorschlage zu einigen byzantinischen Monogrammen
(p. 85 94), propose une nouvelle interpretation pour certains monogrammes byzantans dont la
solution proposée par G. Zacos A. Veglery, Byzantine Lead Seals, I, Basel, 1972, est pro-
bable ou incertame.

Ernst Gamillscheg s'occupe, dans Buie Platon andschrift des Nikephoros Moschopulos
(Vid. Phil. gr. 21) (p 95-100 + 4 pl ) du Codex de Platon de la Bibliothèque Nationale de
Vienne, oeuvre due è neuf copistes de l'époque des Paléologues (tin xlrIe début xlve ss ),
parmi lesquels rappelons le métropolite Nikephoros Moschopoulos quit l'acheva et en fut le
propriétaire de cet ouvrage, ainsi que d'autres 17 manuscrits répandus dans plusieurs
tés du monde.

Wolfgang Hahn, Die Muritzpragung far Aelia Arzadne (p. 101-106 + 1 pl.) nous informe
que Aelia Ariadne (457-515), filie de l'empereur Leon Ier, et épouse de deux empereurs qu
se sont succédés au tr6ne de Constantinople : Zenon (474-475 et 476-491) et Anastase ter
(491-518), est la dernière des impératrices qui benéficia du droit de battre des monnaies portant
seulement son éffigie Dès le VIe s les co-regents et les épouses des empereurs ne paraitront
Sir les monnates qu'en compagnie de ceux-ci.

Christian Hannieck, Zur Metrik des Kontakion (p. 107-119) constate que l'acribie
philologtque faussement appliquée dans l'interprétation des hymnes de priere du poke byzantin
Roman le Mélode a rendu une grande injustice A leur auteur parce que l'on oublie souvent que
ces hymnes ont été écrites MTh d'être chantées. Roman les appelait iSlavot. et lui-même fut
surnorne le « Melode o. (Le Kontakion conçu comme poésie chantée, reste encore loin d'être
découvert, même si la recherche ne pent pas descendre jusqu'à l'époque de Romanos # (p. 116).

Gunnar Hering, Rache am Vaterland? Anmerkungen zur Persbrilichked des loannis
Metaxas (p. 121-136) : en se fondant sur les informations trees du journal du « dictateur
(grec) sans uniforme s (p. 121), publié à Athènes en quatre volumes, dans la période 1951-
191i0, seconde édttion 1972-1977, l'auteur observe que Ioannis Metaxas, qui a souvent
influence la position de la Grèce clans les années 1890-1941, et décida de la politique d'Athè-
nes en 1936, rnanifesta une permanente insatisfaction à l'égard des Grecs qu'ils consideraient
inférieurs. En 1928 11 écrivait : « J'ai perdu toute confiance dans ce peuple : il n'y a rien
attendre de lui o (p. 134), et en 1935 : Je veux me venger de ce pays et de sa société
qui m'ont fait tant souffrir... me venger de la patrie pour son injustice * (p. 133) ce qui ne
l'empecha pas de reconnoitre en 1911, peu avant sa mort, que « Afaintenant je realise combien
j'étais coupable o (p. 136)

Une autre etude de geogriphie historique concernant l'Asie Mineure, tout comme la
première etude du volume (p. 1-11), signée par Friedrich Hild, Die westkilikische Kiiste von
Korakesion bis Anemurion in byzantinischer Zeit (4- une carte et 8 fig.) établit la place et
fait une breve prése itation d'une série de sites byzantins quelques-uns anciens centres épis-
copaux, dont les mines imposantes sonl autant de temoignages de leur gloire révolue, sites
pas encore sufhsamment étudies. Parmi ceux-ci : Korakesion, Nauloi, Syedra, Iotape, Sehnus,
connu aujourd'hui sous le nom de rratanoupolis, car c'est le lieu où mourut l'empereur Trajan,
puis Nephelion, Antioche/Kragos, dénommée aussi mikra, parva, piccola ou Antiocheta, à la
difference de la grande Antioche sur l'Orontes, Chavadros, Platanus et Anemurion, le plus
avancé point vers le sud de l'Asie Mineure.

Wolfgring Horadner publie Die Pro gymnasmata des Theodoros Hexapterygos (p. 147
162), edition critique du texte grec des soi-disant Diegemata, oeuvre! de Theodoros Hexapte-
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rygos, rhéteur apprécié du XIII° s., conservée dans un seul nymuscrit Cod \ Ind pin].
gr 254.

Irmgard flutter constate dans Das Bild der Frau in der byrantinisclun Kunst (p 163
170 + 4 pl ) que la representation naturelle de l'homme dans l'art paléochretien, ontintia-
teur de l'art antique, est graduellement remplacée par une représehtation abstraite, eflet de la
transformation du tableau en iceme, en image de culte et objet de devotion personnelle Des
l'époque post-justinienne, rnais surtout après la période icdnoclaste, la representation de
l'homme, de la femme surtout, perd la qualité spécifique du genre Ce n'est que dans la deu-
xième moitie da XII° s. que commence le modélage du corps et des vetements de la femme
L'art occidental a influence d'une certaine maniere l'art byzantin des XIII° XI\ e ss., mats 11
n'a agit que trop peu sur la conception visuelle de la femme. Pour conelure, l'quteur se pose
la question si l'explication ne reside pas dans le fait que les femmes ne formalent qu'une
preoccupation de second ordre, s ein "Wesen zweiter Masse i Nous y vo (ins aussi une des
raisons, mais ce n'est pas la settle, et, de toute manière, pas la plus importante.

Ewald Kislinger discute, dans sa contribution, Kaiser Julian und die (chrz. ((when )
Xenodocheta (p. 171-184) Fordre de Julien l'Apostate concernant la fondation des maisons
destinées aux hifites (les xenodocheia) dans tonics les villes de Galatie (362) pour contreearrer
Pactivité de l'église chretienne, et poursuit ce terme, au point de VLIC historique et fonction-
nel, jusqu'à l'époque de Justimen

Johannes Koder, Anmerkungen zur Xeun Mate » (p 185 192) réactualise un terme
utilise pour la première fois par Herbert Hunger', inspire du Byzantios de Théodoros Aleto-
chites (ms inédit de la Bibliothèque Nationale de Vienne) et apporte de nouvelles contribu-
tions au sujet de l'idée de Constantinople centre de towle l'humanité, au point de vue
géographique, politique, économique et surtout spirituel

Taxiarchis Kolias, Essycwohnheiten und Verflegung un byzantinischen Reer (p. 193-202)
s'étayant surtout sur les informations puisées des sources à caractere militaire présente les
différents habitudes concernant la nourriture et le système de subsistance de Parmée byzan-
tine, valables dans une certame mesure aussi pour la population civile.

Karoline Czerwenka Papadopoulos, Eme Wiener Ikone aus dem Umkrets des Andreas
Ritzos (p. 203-212+5 pl.) fait l'analyse détaillée d'une icdne qui représente la Saint Vierge
avec l'enfant Jesus, du type Hodegetria, de l'Eglise grecque de la Sainte Trinité de Vienne ;
elle concha s'agit d'une imitation d'après une composition du peintre crams Andreas
Ritzos (aprox. 1421 avant 1499), qui doit ètre datée peu apres 1500.

Otto Kresten, Der sogenannte Absetzungsvermerk » des Patriarchen Ioannes XIV. Kale-
kas im Patriarchatsregister von Konstantinopel (Vid. Hist. gr. 47, f. 116") (p 213-219 + 2 pl.).
Après la fotographie, par des rayons ultraviolets, d'un passage du manuscrit indiqué par le
titre, passage qui avait été radié, l'auteur conclut qu'il n'y a aucune ( notice concernant le détro-
nement du patriarche Jean XIV Kalekas e, tel que Pon croyait auparavant, mais un commen-
taire sur Pattitude défavorable adoptée par ce patriarche vis-a-vis de Gregoire Akindynos.
La notice date depuis 1347 et a été radiée après la mort de l'ex patriarche (le 29 decembre
1347), en 1350, fort probablement par un adepte quelconque de Kalekas, qui veillait a ce
que la mémoire de celui-ci ne soit pas compromise.

Wolfgang Lackner, Zur Editionsgeschichte, Texfgestalf und Quellen der Passio S. Polyeucti
des Symeon Metaphrastes (p, 221-231), fait une série d'observations critiques et apporte de
nouvelles contributions au sujet de Phistoire des editions, de la constitution du texte et des
sources sur Passio S. Polyeucti, martyre chrétien sous Decius ou Valenanus, à Mélitene.

Otto Mazal publie dans ce volume Eine neue Handsehrift der # Synopsis historzarum *
des Ioannes Skylitzes (p. 233-240). En 1974, une année après la parution de l'édition de Hans
Thum de Synopsis historiarum de Ioannes Skylitzes, la Bibliothèque nationale de Vienne fait
Pacquisition de huit feuilles separees d'un Codex inconnu du XlVe s. appartenant du mème-
ouvrage. L'auteur a collationné les premières 7 ff. avec le texte de Pédition Thum et la 80 avec
Confinuatio, éd. Tsolakes (Salonique, 1968), en mettant en lumière les variantes qui démontrent
que le nouveau manuscrit est une importante source.

Norbert Merisch, Tzibritze. Zum Austragunysort der Schlacht von .Myriokephalon (1176)
(p. 241-246 + 2 pl. ) localise le defile Tzibridze de Phrygie (Nicétas Choniates, 178, 179) dans.
la Vallee de Cay, au sud de la vine au méme nom et au nord de la localité Kirkbas (obeaucoup-
de têtes s), on a eu lieu la bataille de Myriokephalon (17.lX.1176) dans laquelle Parmée byzan-
tine de Manuel I Comnene a été vaincue par 'Yarn-lee seldjoucide du sultan Kilidj Arslan.

Peter E. Pielar, Kodification als Mittel der Politik im fruhen Byzanz? (p. 247-260).
affirrne que Pidée de la codification a toujours servi au raffermissement du pouvoir central, de
l'absolutisme de l'Empire romano-byzantin (p. 249).
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Marcel Restle publie Zur Baugeseluchte der Gew gsleirehe zu Azra (p. 261-266 -F 4 pl.).
Le bien connu historien de l'art byzantin de Munich decrit la forme Mamie de la coupole de
l'église Saint George d'Azra, à Hauran (Syrie), construction rectangulaire à l'extérieur (29 x
23,3(1 ni) et octogonale à Pintérieur, bane en 515 n.e. et servant au culte chrétien jusqu'il
nos jours

Georg Scheibelreiter, Justinian und Belisar in frdnktscher Stela. Zttr Interpretatton von
J"iecleqar, Chronteon JI 62 (p 267-280). L'auteur relate l'histoire de la chronique franque de
Fredegar (VI 1° s n è ) des deux bons amis, Justimen et Belisaire, et de leurs liaisons avec les
deux sccurs portant le meme nom, Antonia, qu'ils out épousées, récit influence d'une part par
le monde gallo-iranc et, d'autre part, par l'historien Procopius.

Peter NV. Sehienerl, Reliqutar und Ztegenbalg Zur Ty pologie von Arnulettbehaltnissen
aus Saharat aunt (p. 281-292 + 2 pl ) s'occupe des pendentifs islamiques en argent servant
d'amuleltes, très repanclus dims la region saharienne, dont la forme est déterminée, d'une
part, par les Miquaires byzantms en forme de petites boites carrées et, d'autre part, par les
sacs en peau de chèvre, en usage chez les tribus berberes preislamiques.

Gudrun Schmallzbauer, Der Evangeltentext der Inschriften der Illauriolissa-Kirche
Kastorta (p. 293-299), examine le texte des Evangiles rédigos en langue grecque qui accompag-
nent dix scenes de la vie de .Tésus, peintes dans la chapelle de St. Jean le Théologien de
l'église Mauriotissa de Kasloria (XI0 XII° ss.), tout en mettant en lumiere Limportance de
l'étude approfondie des textes bibliques des inscriptions byzantines.

Werner Seibt, Das lieligutarkreuz des Leon Damokranites" (Trwrptxtogxaì.SopIati.xog -r-7);
A6accoq) (p 301-310 -F 4 pl.) reprend retude dell'importante croix reliquaire byzantine acqui-
sitionnée en 1977 par le Musée d'art et d'histoire de Geneve, qui, dans les dermeres années
tut l'objet de Pattention de plusieurs spécialistes. Fonde sur les caracteres épigraphiques de
l'inscription, Pauteur considere que la croix date depuis la fin du Xe début du XIe ss., et
11 Pattribue avec probabilité, à Leon Sarakinopoulos, le stratege de Ioannopol, Dorostolon
et de Thrace, qui aurait adopté le surnom de Damokranites * comme signe de veneration
de l'archange Michel auquel était dédiée une église à Damokraneia, en Thrace.

Peter Soustal, istortsch- Topographtsches aus dem Kontobuch des Antonio Barbier von
1366-1367 (p 311-320), 'dentine plusieures localités de la c6te de la Péninsule balkanique et
de quelques iles du voismage mentionnées dans le livre de comptes (computus) d'Antonio
13arbier, trésorier du comte Amedco VI de Savoie, durant l'expédition contre les Turcs de
1366-1367.

Erich Trapp, Magid in der Geschtehtsschreibung Mehmeds II? Byzantintsche Tradition
in moderner Zed (p 321-332) revele une série de phrases et rnAme quelques menus passages du
livre de Franz Babinger, Mehmed der Erober und seine Zed, Munchen 1953, excerptés sans
aucune mention de l'ouvrage de Joseph von Hammer, Geschichte des osmanischen Retches
l-11, Pest, 1827-1828 ainsi que d'autres travaux.

Gerda Wolfram, Etn neurntertes Exaposteilarton Anastasimon Konstantius VII (p. 333-
338 + 1 pl ) cleit la série des: etudes nombreuse qui rendent hommage au grand byzantinolo-
gue viennois Herbert Hunger.

A la fin de ce volume, les quatre éditeurs s'attachent à souligner dans leur mot de con-
clusion (p. 339) combien nombreux sont les disciples de l'école de byzantinologie du prof.
Herbert Hunger, sans oublier de mettre en lumiere l'écho international suscité dans les vingt
dernieres années par l'illustre professeur : ils expriment leur amicale gratitude à tous les colla-
borateurs, personnes et institutions qui ont contribué a la parution de cet interessant
volume, dans les meilleures conditions scientinques et techniques.

Ion Barnea

DEMETRIOS D. TRIANTAPHYLLOPULOS, Die nachtvantinische Wandmaleret auf Kerkira
und den anderen iontschen Inseln. Untersuchungen zur Konfrontation zwischen ostkirchlicher
und abendlcindischer Kunst (15.-18. Jahrhundert), (Miscellanea Byzantina Monacensia,
Heft 30 A -I- B), Institut fur Byzantinistik, Neugriechische Philologie und Byzantinische
Kunstgeschichte der Universitat Munchen, Munchen 1985, 1. Band : Text, 408 p.? 2.
Band : Register und Tafeln, 77 p. + V Plane + 100 Abbildungen

Les Iles Ioniennes, l'Heptanésos, se sont trouvées plus de six siecles (1204-1864) sous
une domination qui n'a été ni byzantino-grecque ni mArne orthodoxe, situation qui n'a pas
manqué de laisser de traces ineffaeables dans la culture et l'art de cot archipel de langue et
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civilisation grecques II est done bien nature] que la rencontre du fond grec avec le monde
occidental ait des repercussions profondes dans le domaine de l'art monumental religieux.
C'est exactement cette rencontre qui fait l'objet du li re de M. Triantaphyllopulos. Les divers
points de contact artistique entre l'Orient et l'Oceident de l'Europe sont poursuivis non seule-
ment dans leurs manifestations concretes (description iconographique, stylistique et formelle)
mais aussi dans leur eausalité, rayonnement et finalité (ionetion, iconologie, influence sociale).

Soumis a une degradation progressive, les monuments d'Heptanésos reclarnaient depuis
longtemps une etude gut leur soit consacree. C'esL par la suite (l'une campagne de recherche
prolongée dans l'intervalle 1973-1979, et apres avoir depouille, le plus completement possible,
les sources écrites, que Demetrios Triantaphylopulos a pu operer un choix convenable dans le
riche nombre des témoins presqu'une centaine, pour retenir moins d'une dizaine seulement.
Les critères qui ont guide la selection sont énonces par l'auteur lui-même dans la preface du
livre : les monuments choisis pour etre examines de plus près se présentent dans un meilleur
était de conservation, ils sont representatifs pour toute la contrée, possèdent un programme
iconographique assez complet et en meme temps intéressant et complexe et, de plus, ils
demeuralent, jusqu'A l'apparition de ce livre, inconnus aux pécialistes.

L'étude introductive est consacrée à l'histoire, a la culture et A l'art de l'Ileptanésos,
et ouvre le premier volume (p. 37 71). II possede un caractère synthétique et tache d'eta-
Mir les relations historiques et religieuses des Iles Ioniennes avec la Greet) et l'Occident, ainsi
que l'état actuel de la recherche sur la civilisation médiévale de l'archipel.

Les deux chapitres suivants (p. 73-321), représentant la matière meme du livre, com-
prennent la description de huit monuments. Dans le pays de Kerkyra on a choisi : l'église de
St. Aikaterina du village Karousades (p. 73-126), l'église du Pantokrator de Hagios Markos
(p. 127 203), l'église de St. Athanasios d'Ano Korakina (p. 204-250) et l'église des saints
Saranta, Timotheos et Maura de Periboli (p. 251-274). Pour la ville do Kerkyra on en a
retenu la cathedral° (vocable Panagia Spilaiotissa et St. Blasios) (p. 275-282) et les églises
de St. Spyridonos (p. 283-300), du Pantokrator (p. 301-307) et de la Synaxis de la Theoto-
kos (Antibuniotissa) (p. 308-321). La presentation de chaque monument est concue d'apres
la structure suivante bibliographic, généralités historiques, description des fresques (étapes
d'exécution, iconographic, ornements), problemes stylistiques et determination de la date. Le
programme iconographique y est analyse en detail par la mise en valeur d'une richissime biblio-
graphic concernant une grande partie de l'espace post-byzan tin. Mars on s'étonne que la Russie
a eté généralement laissée de até, bien que ces deux pays ont connu, vers la mérne époque,
des phénomenes artistiques en quelque sorte analogues (l'influence occidentale rencontrant la
tradition byzantine). Une confrontation pourrart, ml me semble, s'avérer utile et auraa fait
mieux ressortir le propre des solutions stylistiques ioniennes. En ce qui concerne les references
aux monuments de Roumanie, assez nombreuses, une meilleure orientation bibliographique eut
eté souhaitable II n'est point recommandable, par exemple, de recourir A V. DrAgut, D. Grigo-
rescu, V. Florea, M. Mihalache, Romanian Painting in Pictures, Bucuresti 1971, ouvrage de
vulgarisation qui a eu d'ail curs une deuxième edition, plus richement illustrée, en 1977. D'autre
part, le livre de Cornelia Pillat, Pictura muralei In epoca lui Motel Basarab, Bucuresti 1980,
aurait pu rendre beaucoup de services pour les references au XVII siècle valaque. Presque
pour chaque monument cite par M. Triaraaphyllopulos (v. liste, 2. Band, p. 47) il y a une
monographie publiée dans des périodiques très accessibles

Une etude générale consacrée aux quatre siecles (XVeXVIIIe) de peinture post-byzan-
tine dans les iles Ioniennes nous est offerte par le quatritme chapare (p. 323 405). Pour les
problèmes abordées dans ce cadre on a trouve des solutions intéressantes qui font appel tant
aux méthodes tradaionnelles de l'histoire de l'art qu'à la sociologie et a la philosophic de la
culture.

Un appendice (p. 407-408) systématisant les conclusions du livre est rédigé dans le
même esprit de rigueur et avec le désir d'en détacher une cohérence significative des faits
évoqués.

Dans eette perspective genérate degagée par Demetrios Triantaphyllopulos, les monu-
ments ioniens ont parcourru trois étapes distinctes ; la premiere est profondément redevable
la formula byzantine, tandis que, après une phase transitoire, on a aboutit, dans une troisième
.étape, A une proliferation des elements occidentaux. Quant aux sources du phenomene artisti-
quo heptahésien, il faut les chercher plutát dans les influences provenant de Crète, puis d'Occi-
dent et, parfois, d'Orient in6rne, rams qui sont sous-tendues par la tradition byzantine locale.
La troisième conclusion porte sur le rapport entre la pemture des églises citadines et celle des
eglises de prevince, cette dernière d'un plus grand attachement aux formules de l'héritage
byzantin, peut-Ure parce qu'elle a &le conquise plus difficilernent par les innovations
.occidentales, pénétrées rapidement dans les grandes villes. Ce clivage merle automatiquement
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l'image des niveaux artistiques caractéristiques pour chaque classe sociale, image qui serait
specifique pour l'Heptanesos. L'art ionien peut 'etre caracterise comme ecclésiastique, sécula-
risant, piétiste et confessionaliste, mais dépourvu d'homogénéité. De meme qu'en Crete et
aux lles égéennes, le trait dominant de ces monuments est Popposition manifeste contre
Pennemi reltgieux et politique, l'Occident. Ce sont en effet les avant-postes de Porthodoxie
dresses contre le catolicismo et le protestantisme. Conserver la peinture traditionnelle jusqu'A
Paube du XIXe siècle signiliait en dernière instance, lutter pour une identité religieuse el natio-
nale, conclut M. Triantaphyllopulos. Un phénomène tout à fait pared, défini par l'ex treme
longévité d'une expression monumentale dont les fondements sont byzantins, se fait remarquer
aussi, et toujours comme la manifestation d'un mental collecttf resistant aux impératifs de mo-
dernisation venus d'Occident, en Valachie et surtout en Oltéme, au XVIII° et dans la première
moitie du XIX° siècles Mais l'accent est different : aux iles Ioniennes c'est Porthodoxie et le
hellénisme gm assurent l'imperméabilité (pour relative qu'elle soit) tandis qu'en Valachie
Pelément conservateur est moins national et religieux et plus rédevable à la mentalité pay-
sanne, pour laquelle les valeurs du passé semblent toujours étre les meilleures.

Le deuxième volume de l'ouvrage est compose d'abord par divers indices : des noms
propres concernant Piconographie (p. 11-33), toponimique (p. 34-48), des peintres et artis-
tes (p. 49-52), des sources, auteurs (anciens et modernes) et titres (p. 53-60), des personnes,
choses et notions (p. 61 71). qui sont suivis par cinq sehémas iconographiques (St. Aikaterina
de Karussades, Pantokrator de Hagios Markos, St Athanasios de Korakiana, St. Saranta de
Periboli et Antibuniotissa de Kerkyra) et par cent illustrations.

Je voudrais mettre en lumiere un possible point de contact entre le monde Ionien et
celui du nord du Danube, inconnu jusqu'ici, A ce qu'il parrait, par les érudits roumains.
s'agit du moine-peintre Ioannikios Bogdanos, auteur de la première phase (1577) de la fresque
de l'église du Pantocrator de Hagios Maros (p. 129-130, 335). II est vrai que l'auteur suppose
que le surnom Bogdanos serait derive du village Bogdanitika / Bogdania de Paxos (p. 130
n. 15). Mais il me sernble tout aussi plausible, vu le cas de Stamatelos Kotronas de Zante qui,
vers la meme époque a execute les fresques de Rasca en Moldavie, que le moine Ioannikios,
originaire de l'archipel, eut travaillé un certain temps en Moldavie (+ Bogdanie) et puis,
revenu dans son pays, qu'il y fut connu comme celui de Moldavie s, celui de Bogdanie )4.
Bogdanos.

En somme, Demetrios Triantaphyllopulos nous a offert un livre solide et méthodique,
d'une impressionnante erudition, et qui sera désormais compté parmis les travaux fondamen-
taux de la bibliographic de l'art post-byzantin.

Daniel Barbu

Lexikon des Mitielalters. Dritter 33and/Siebente Lieferung Drachenfisch Edessa ; Achte
Lieferung Edessa, Schul v. Elegie ; Neunte Lieferung Elegienkomiidie Enns ;
Zehnte Lieferung Enns, Vertrag v. Erziehungs und Bildungswesen, Titelei . Arte-
mis Verlag, Munchen und Zurich, 1985-1986.

Par la parution de ces quatre livraisons, s'aclaeve l'impression du Hie volume de ce
grand Lexicon du Moyen Age, mis A la disposition d'un bon nombre de chercheurs grace aux
efforts entrepris depuis 1979 par les Editions Artemis de Munich et Zurich. Comme tant de
fois depuis l'apparition des premieres livraisonsl, nous allons signaler dans ce qui suit les voix
qui ont plus particulièrement retenu notre attention.

La voix Drachenorden (Th. v. Bogyay Vile livr, , col. 1346) nous fait apprendre, entre
autres informations précieuses concernant cet ordre, fondé le 31 décembre 1408 par le roi de
Hongrie Sigismond de Luxembourg, que les princes étrangers, admis comme membres depuis
1409 pouvaient fonder eux aussi dans leurs pays d'origine des sociélés similaires. Il est notoire
que parmi ces mernbres étrangers de l'Ordre du Dragon, figural" également un prince roumain,.
Vlad, fils de Mircea le Grand, rep au sein de l'Ordre en 1431, A Nuremberg. Monté en 1436
sur le trbne de Valaclaie où 11 régna deux fois (1436 1442, 1443 1447), Vlad fut appelé Vlad
Dracul (le Diable; drac, art. dracul en roumain derive du latin draco) justement A cause du
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fait qu'll portait habituelien-tent le collier de l'Ordre aux insignes du dr, gon 3 métne 11 fit
frapper des monnmes aneptgraphes de billon, marquees d un cété de l'aigle contournae et
croisée de Valachte, de l'autre d'un dragon3 Pourtant, il est peu prob ihle que Vlad l)racJl
att tenté de fonder en Valaclue une autre sacie/as dracontstartun, comin l'autorisait le statut
de l'ordre du dragon

Ad vocern Dracula (Ch. IIannick ibid ni, cols 1317-1348) ii conviendrait peut e1 re
de préctser que le nom Dracula, Drakulea represente une forme gentlivale si IVe du mot zo i na in
Drac, ari Dracul et par consequent, il stglithe : le fits da Dracut, c'est-a-dire du Di ible \ I id
TePeS(l'Empaleur), le volvode de Valaclue (1448, 1456 1462, 1476), gut, sous le nom de Dracula,
est devenu le hems de nombreux récits fantastiques, etait en effet le his du voivode VIad
Dracul, ce qui explique pourquoi les auteurs de ces recits l'ont-ils désigné comme Dracula,
le fils du Diable.

Le ducat de Venise, objet d'un nombre considerable de travaux non seulement
numismatique, mais aussi d'histoire éconornique, est traité dans le present Lexicon par M.
Peter Berghaus (s.v. Dukat, col. 1445). A noire avis, le texte respectif est trop sommaire.
Il devait par exemple, en premier lieu, préciser que le terme ducat, ducato a d'abord désigné
Venise une monnaie d'argent, le gros (denartus grossus, grosso ) dont la frappe a débutée sous
le doganat d'Enrico Dandolo (1192-1205), A la veille de la IV° croisade (la date tradition-
nelle : 1202) et dans le but d'en faciliter les préparatifs ; en ce sens, les assertions du chroni-
queur Martino da Canale sont très catégoriquesa. Théoriquement, le gros verutien pesait l'équi-
valent de 2,178 g, au titre de 965/1000; au debut, il valait 26 derniers (denari ou piceoli, piece
d'argent de mauvais aloi, au poids de 0,362 g et au titre de 250/100O). Des le milieu du XIII°
siecle jusqu'A la seconde moitié du XIV° siècle, le gros de Venise fut fréqueniment imité ou
seulement adopté, en tant que nominal d'argent aux poids et titres analogues, par plusieurs
autorités d'Etat ou communales, en Retie aussi bien qu'en Europe Sud-Orientale8. Par une
filière sud-danubienne, le nom de ducat a été adopté pour designer le nominal en argent,
frappe pour la premiere fois en 1365 par Vladislav ler, voivode de Valachie ; cette monuaie
pesait au début 1,057 g, son titre s'élevant A plus de 900/10008. Le ducat resta le norn de
l'unité rnonétaire de Valachie, jusqu'A sa dernière frappe, en 1481 ; pendant la meme pe-aode,
on appelait en Valachie ducatar le monnayeur qui frappait des ducats, tanchs que lei I r el,
ducaft signifiait argent en general, pecunia 2.

Le ducat d'or de Venise fut ere& sous le doganat de Giovanni Dandolo (1280 2.1) pir
le Maggior Consiglio, qui décida, le 31 octobre 1284, de faire frapper une monnaie d'or tt tam
bona et fina per aururn vel mehus ut est florenus *0; en effet, le ducat d'or pesait 3,559 g, au
titre de 997/100011 et par consequent, sa valeur était un peu supérieure florin de Florence

2 Cf. en ce sens N. Iorga, Histoire des Roumains et de la romandé orient ale, IV, Bucarest,
1937, p. 38; Emil VIrtosu, Din sigilografta 11,1oldovei si a Veírti Romeintsti, Documente privind
istorta Romdruez. Introducere, II, 1956, p. 363-364.

3 Ces monnaies o it été publzées plusteurs fots ; v. notamment Octavian Iliescu, Emisiunt
mane/are ale Tara Romdnestt din seco/ele al XIV-lea si al XV-Iea, Studit Cercetari de Numia-
maticil (abr. : SCN), 11, 1958, p 323 333 ; idem, O noud contribufte privitoare la istoria monetaril
a Tärit Romdnesti in secolul al XV-lea, SCN, III, 1960, p. 501 505.

4 e Et du tens de Monseig ieur Henri Dandle ea sa fu commencie en Venise a faire lea
'nobles mehailles d'argent que l'en apele ducat, gm cort parnu le monde par sa bonte t
La chronique des Ventctens de Matstre Martat da Canal, A,chinto Storm) Italiano, 8, 1845,
p. 320 (apud Nicole) Papadopoli, Le monete di Venezia, I, Venise, 1893, p. 81).

5 Nicoló Papadopoli, op cit , p. 86.
6 Cf. Tommaso BPrIelè, i'Vloneta veneziana e moneta bizantina, dans le vol. Venezia

il Levante fino al secolo XV, I, Florence, 1973, p. 6, n. 1, oil l'on trouvera une abondaute
bibliographic concernant l'imi,ation du gros de Venise.

7 V. A ce sujet Octavian Iliescu, Ducat zi Pirit Romdnestt cu numelc lut Basarab voievod,
SCN, VI, 1975, p. 142.

8 Constanta Stirbu et Paras,hiva Stancu, Observaf ti asupra emisiuniior mondare ale
Tdrii Roma'neqi (1365 1418) pe baza analizelor prat metode nucleare, Cerctlari Numismatice,
IV, 1982, p 57 58, 84.

9 I. Bogdan, Documente prtvitoare la rclaf tile Tara Romanestt cu Bravovul si cu Tara
Ungureasccl in sec. XV si XVI, I, Bucarest, 1905, p 384, s v.

10 Nicoló Papadopoli, op cut., p. 123. Au début, le ducat d'or valait 18 gros d'argent ;
ibidem.

11 lbidem, p. 137 (titre évalué A 1000/1000) ;1Tommaso Bertele, op. cit., p. 8 (titre évalué
A 997/1000)
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onus depuis 1252, qui pesait 3,53 g A un titre égal. Le ducat d'or de Venise fut frap pé au
meme poids et au meme titre jusqu'A la fin du XVe sieele La légende SIT TIBI CHRISTE
DATVS QUEM TV REGIS ISFE DVCATVS se trouve au revers, on est représenté
Christ dans une aureole ovale et non pas au droit, Oil l'on voit le doge agenomllé deNant
Saint Marc, comme il parait résulter du texte que nous commentons ict. Le nom de zeccluno,
sequin, ne se substitua à celui de ducat qu'à peine au cours des dernières années du doganat de
Pietro Lando (1539-1543) et pendant celui de Francesco Dona (1545-1553)12; par conse-
quent, rapparition de la nouvelle denomination sort du cadre clironologique établi pour le
Lexicon du Moyen Age's Une dernière remarque A ce sujet : la bibliographie donne a la
fin du texte respectif ne fait pas mention de l'ouvrage pourtant encore fondamental de Nicol&
Papadopoli14.

Comme d'autres voix concernant médiévale de la Dobroudja, la voix Durosto-
rum est, elle aussi, rédigée par le professeur I. Dujèev de Sofia et, comme d'habitude15, cet
auteur se garde bien de faire la moindre reference A des travaux publiés A ce sujet par des
historiens roumains. On devra donc completer cette lacune, en ajoutant à sa bibliographic du
moms les titres des ouvrages cites ci-dessous16.

Ce sont la quelques réflexions assez sommaires, qui nous ont été suggérées par la lec-
ture des derméres livraisons du Lexicon. Nous attendons avec un légitime intérêt sa conti-
nuation.

Octavian Iliescu

ROBERT DARNTON, L'aventure de l'Enegolopldie. 1775 1800. Un best-seller au siLle des
Lumières. Preface d'ENIMANUEL LE ROY LADURIE. Traduit de l'ain:..rican par
Marie-Alyx Revellat, Paris, Librairie A-.;adémique Perrin, 1982, 445 p.

La fameuse Encyclopédie de Diderot et d'Alembert e;t depuis long emps entree dans
la conscience de l'humanile comme un moment remarquable, auquel la pensée doit toitiours
quelque chose dans sa vole vers les nouveaux horizons de la connaissance. OA a reconnu en
elle le manifeste d'une civilisation, un minifeste d'autant plus significatif qu'il était rémanation
des Lumieres, quand la connaissance-méme a subi un renouvellement de ses bases. On y
ajoute le fait que l'ouvrage a contribué directement à cet effort rénoNateur, en acquérant une
fonction sociale et ideologique sur laquelle les spéciabstes ont eu souvent roccasion de se
prononcer Mais Robert Darnton a le mérite incontestable d'avoir approlondi le probleme,
ayant comme résultat ce que lin-rnerne appelle un livre racontant l'histoire d'un livre i, ou,
en inversant les termes o un miroir gin se reflète dans un minor * (p. 21).

Le byre est paru en 1979 (The Business of Enlightenment. A Publishing History of time
Encyclopédie. 1775-1800), et a determine ensuite rédition francaise qui constitue le sujet de
noire presentation. Le nouveau titre accroit son pouvoir de seduction, assez grande par la
nature de son sujet, en justifiant rappréciation d'Emmanuel Le Roy Ladurie qui situait ce
byre parmi les plus importantes contributions du dernier temps pour la connaissance des
origines intelleetuelles et sociales de la Revolution francaise.

Ce qui lui offre de la consistence est, premierement, l'iminense materiel d'archives qui a
élé A la base d'un ouvrage où l'auteur a suivi le destin d'un byre considéré par lin-ineme
co/rime o rceuvre supreme du siècle des Lumières s. Une suprématie discutable, en ce qui nous
regarde, ma's qui ne diminue de men la valeur de VEncyclopédie. Son renom à répoque est
mamtenant reconstitué par R. Darnton, après un difficile defrichement des archives de la

12 Nicol6 Papadopoli, op cit , II, Venise, 1907, p 211-212.
13 Pour les imitations du ducat d'or de Venise, v la bibliographic donnée par Tornmaso

Bertelè, op. cit., p. 8-9, n. 3.
14 Nicol6 Papadopoli (11dobrandini), Le monde di Vcnezia, I II, Venise, 1893, 1907 (le

troisieme volume, paru en 1919, comprend la période 1605-1797).
15 V. dans cette même revue, p 209-210, nos remarques concernant les voix Dobrotica,,

et Dobrudia dont les textes respectifs ont été rédigés par le irté'me auteur.
16 N. Bäneseu, Les duch;s byzantins de Paristrion (Paradounavon) et de Bulgarie,

Bucarest, 1946, pcmirn (v riadex alphibétique, s v. Dorostolon ); Radu Vulpe, Ion Barnea,
Din istoria Dobrogei. II. Romanii la Dundrea de Jos, Bucarest, 1968, passim ; Ion Barnea,
.5tefan tefilneseu, D'n istoria Dobrogei III Bizantini, romdni bulgari la Dundrca de Jos,
Ricarest, 1971, pa;sim (y. le3i idices, s v. Doroslolon, Durostorum etc ).
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Societe typographique de Neuchâtel et aussi d'autres fonds. Sans ces preparations documen-
taires, l'appreciabon correcte de la place occupée par le climat spirituel de l'époque ne pourrait
pas etre comptis. Ce sont seulement elles qui peuvent refaire jusqu'A un point l'impacte reel
du livre dans des couches sociales et intellectuelles plus larges. Le fonds d'archives étudie par
l'auteur concerne surtout les moments de la biographic de l'Encyclopédie auxquels les editeurs
de Neuchatel ont eu une participation spéciale, si l'on pense mix editions in quarto. Grace A
celles-ci, la diffusion de l'Encyclopédte a aquis une tournure decisive. Il faut préciser pourtant
que, memo s'il a traité de preference ce chapitre, selon des fonds de Neuchatel, Pauteur n'a
pas fragmenté Phistoire de l'Encyclopédie. Son livre n'ignore pas toute la biographie de l'Ency-
clopédte, et il commence meme avec les circonstances dans lesquelles la Cyclopaedza anglaise
d'Ephraim Chambers est devenu le point d'intéret du libraire officiel de Paris. C'est
qui a attiréla collaboration de Diderot qui allait faire de l'EncyclopédieXceuvre supreme de sa vie.
L'ouvrage de Darnton présente les moments importants concernant la genèse de l'édition,
in-quarto en 1777-1779, le trafic des editions, la guerre commerciale engendrée par celles-ci,
les problèmes de la fabrication et de la diffusion jusqu'A la realisation de l'Encyclopédie

comme un autre chapitre de la meme aventure. Une aventure palpitante où le jeu des
chiffres, souvent mis en vedette, a sa signification. N'est-il pas surprenant qu'A une investitioit
initiate de 70 000 livres les éditeurs sont arrives A un benefice de 2.500 000? Ne parait-il pas
incroyable qu'à une époque où le tirage d'une ceuvre dans un volume arrivait jusqu'à 1 500,
Péditeur lyonnais Duplain comptait sur 4.000 exemplaires (pour un livre en 36 tomes !) en
arrivant ensuite A 6 000?

La diffusion de l'Encyclopédie s'avère etre symptomatique pour la maniere de laquelle les,
écrits illummistes envahissaient le marché culturel au XVIII siècle. Ayant d'abord dans son
aire de rayonnement le public aristocrat, le seul capable d'acheter les luxueuses editions tri-
folio, elle a pénétré, peu à peu, surtout avec les editions in quarto, dans des couches sociales
plus larges.

On y surprend la resonance considerable de l'Encyclopédte justement dans l'espace
officiellement, l'a ostracise jusqu'A la Revolution de 1789, mais aussi sa diffusion au nord et au
sud des Alpes, tout comme au centre et A l'est de l'Europe. Selon les archives de Neuchatel,
les derniers points du réseau de diffusion européenne de l'Encyclopédie paraissent etre Peste,
Varsovie, Moscou et Petersbourg. Les libraires de Peste, 'Weigand et Kiipf, écrivaient que
e la plupart de leurs clients ne savent lire que le latin et l'hongrois 0, et montrait ensuite que
l'unique souscripteur était i un des premiers seigneurs de notre royaume » (p. 229-230).
On pourrait croire que l'espace roumain n'est pas compris dans l'aire de diffusion
de l'Encyclopédie, meme si l'auteur ne s'est pas propose d'en suivre la presence dans
chaque aire national. Alms nous savons aujourd'hul que le prelat éclairé Chesarie, éveque de

s'intéressait avec insistance en 1778 A la procurer, el des qu'il l'a eue, il l'a utilise
dans ses propres (Tilts (cf. plus récemment Alexandru Din, Coordonate ale culturtt ronuine in
secolul XVIII, Bucure5ti, 1968, p. 147). On a manifesté ensuite le meme intéret pour l'Encyclo-
pédie ntélhodogique que les boyards Bals voulaient obtenir par Pintermédiaire de Pérudit Lrec
Daniel Philippides (Al. CiorAnescu, Correspondance de Daniel Bérnétrius Philippalis et de J. B.
Barbté du Bocage, Thessalonik, 1965, p. 54).

Mais, en reconstituant avec minube le trajet de l'Encyclopédie, Darnton n'a pas perdu
de vue sa signification idéologique dans le paysage spirituel d'un monde qui se dirigeait
vers la Grande Revolution. Retenons son appreciation conformément à laquelle e l'elument
radical de l'Encyclopédie ne procede pas d'une vision prophétique de la revolution industrielle,
inais de sa tentative de retracer la carte du monde de la connaissance, suivant de nouvelles
limites déterminées par la raison et par la raison seule » (p. 27). D'ailleurs, tout comme
disait Emmanuel le Roy Laduire. e les Lumières, dont les prolongements révolutionnaires sont
incontestables, éclairent un public réceptif, qui n'est lié qu'en faible parbe aux formes
d'avant-garde du capitalisme bourgeois » (p. 14).

Le livre de Darnton ouvre ainsi de nouveaux horizons pour la perception correcte de la
grande aventure intellectuelle de la connaissance commencée par le XVIII° siècle, aventuro
dont le grand symbole est l'Encyclopédie de Diderot et d'Alembert. e Le miroir d'un mirmr », co
livre qui traite d'un best-seller des Lumières est lui-meme un ouvrage remgrquable, reconfor-
tant et riche en suggestions.

Stefan Lernny
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GUTU (0.G.) ; CATALINA VATASESCU (C V.) ; CORNELIA PAPACOSTEA-DANIE-
LOPOLU (C.P.D.) ; MARIAN STRO IA. (MS.); CONSTANTIN VELICHI (C.-N. V ) ;
DOINA GRAUR (D. G.) ; MILAN VANKU (Belgrade) (M. V.) ; ROBERT PAIUSAN
(R. P.) ; IACOB MARZA (I. M.)
Publiées par les soins de Zamfira Mihail.

FLORIAN DUDAS, Manuscrisele romtinegi medievale din Crisana (Manuscrits roumains médie-
vaux de Cristina). Timisoara, Faca, 1986, 200 p.

Après avoir publié plusieurs ouvrages ayant comme theme la circulation du livre roumain
en Transylvanie aux 16e 186 siècles, Florian Dudas fait une premiere synthèse dans ce livre qui
met en relief surtout l'activité des copistes de manuscrits. 11 s'agit de 80 copistes, en grande
majorité du 180 siècle, qui ont traverse la partie ouest de la Transylvanie, les comita Ls d'Arad,
Zärand et Bihor ; mais les manuscrits du 16e siècle n'y manquent pas, tout comme un groupe
compact de copistes s'affirme au 170 siècle, quelques-uns, comme Pätru din TinAud, Mihai
R ornanul ou Ursu de Cotiglet, s'avérant très actifs. Une bonne partie des copistes sont origi-
naires de la Moldavie (comme Vasile Sturze Moldoveanul qui a e,rit au long de 37 années,
entre 1693 et 1730, 46 textes en 35 volumes, totalisant 6700 feuilles), d'autres arrivent de la
Valachie, mais il y en a d'autres qui sont de Transylvanie. Les textes sont, en grande majorité,
des livres de rituel, puisque les typographies roumaines en Transylvanie n'ont pas été privilé-
giées pendant ce laps de temps ; s'y ajoutent des livres de sagesse et des romans populaires.
L'auteur identifie dans les textes qu'il analyse avec patience et competence un livre d'enseigne-
ments du temps du prince de la Moldavie Alexandru Läpusneanul, donc avant l'apparition du
Livre roumain d'enseignements du métropolite Varlaam de 1643, un livre qui a connu, à son tour,
une irradiation prodigieuse en Transylvanie (selon une recapitulation faite toujours par Florian
Dudas) ; la vieille Päucenie » d'Alexandru Läpusneanul n'a pas été retrouvée, ce qui augmente
la valeur de la reconstitution faite par Dudas qui découvre dans le manuscrit de Transylvanie
des ajouts avec des allusions a la situation politique des Roumains de cette province. Dans
un manuscrit de Mihai Romanul, il trouve un livre de polémique contre la Reforme qui semble
être original. Ce repertoire est complete par un dense chapitre sur les coordonnées culturelles
de Pactivité des copistes où le lecteur trouvera des données sur le contenu, la circulation et la
port& des manuscrits, les rapports entre Pactivité des copistes et le mouvement intellectuel,
l'évolution d'une culture à dominante orale, mais toujours sensible à la nouveaute communi-
quée par le mot écrit qui a joui d'un prestige inconteste. En nous restituant le monde du livre
en Transylvanie, au long de deux siècles, Florian Dudas fait revivre les hommes trop souvent
ignores par une historiographie qui s'est laissée fasciner par les grands. Or, cette continuité
culturelle et cet attachement aux principes consacrés n'a pas manqué d'influencer mettle l'exis-
tence du monde du pouvoir. C'est en partant de cette image plus complete de la réalité cultu-
relle et politique des siecles passes qu'une reconstitution plus authentique du temps qui nous a
precede deviendra possible.

A. D.

PICU PATRUT, Miniaturi si poezie (Miniatures et poésie). Bucuresti, Asociatia Romania, 1985,
194 p.

Ce beau volume qui nous restitue l'activité d'un lettré paysan du siècle passé salt refair e
le vieux art des anciens manuscrits : des planches en couleurs reproduisent les miniatures qui
faisaient rire les vers de Picu Fatrut. Né en Transylvanie, à Säliste pres de Sibiu, en 1818
dans une famille de bergers, il mourut dans son village en 1872. A partir de 1837,i1 comp osa des
vers inspires par les grandes fêtes de l'église, le carème et le cycle pascal, ainsi que du theatre
religieux et des melodies sur lesquelles on chantait ses vers. Son ceuvre poétique se conserve

Rev. ttudes Sud-Est Europ., XXV, 1, p. 95-106, Bucarest, 1987
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dans 50 manuscrits il écrivit 5 variantes dramatiques sur le mystère de la Nativité et des
trois mages et un drame religieux intitulé a Les Myrrhophores ». Ses vers aussi bien que ses
miniatures portent l'empreinte de la tradition orale qui au début du siècle passé commenc,alt
A adopter les formes de la culture &rite De ce point de vue, Picu PAtrut nous offre un témoi-
gnage de premier ordre concernant le passage de Poralité vers la culture imprimée et la genèse

l'image du paysan poète. 11 est, en meme temps, fascinant de poursuivre Pactivité de cet
écrivain gm continuait de faire des vignettes et des melodies traditionnelles pendant que le
monde changealt de visage partout en Europe.

Découverte par le distingué intellectuel, feu académicien Onisifor Glnbu, Pctuvre de Picu
Plitrut dévoile ses traits saillants dans ce volume publié par les soins de Octavian O. Ghibu.
Une preface de Zoe Dumitrescu-Busulenga est SlliViC d'une dense etude de Vasile DrAgut,
excellent connaisseur du mouvement artistique transylvain, et d'une suite de reperes concer-
nant la vie et Pactivité de Picu Patrut de la plume d'Octavian Ghibu et Crian Nlirciom qui
ont ajoute A la fin du volume de très utiles résumés en français, allemand et anglais ; leur
'conclusion est que Poriginalité et la valeur de l'ceuvre naive de ce paysan qui n'a pratique-
inept jamais quitté son village natal s'expliquent par son contact direct avec l'art populaire
clans l'aire duquel il était ne et s'était forme It en continua et amplifia avec une surprenante
fratcheur les motifs, les techniques, les symboles et les significations. Picu PAtrut a realise un
veritable monument de culture roumaine, umque par sa valeur et sa complexité pour la
première moitie du siècle passé s.

A. D.

6s1erreic1i im Europa der Aufklarung. Kontinnität und Za.sur in Europa zur Zeit Maria There-
sias und Joseph II Verlag der Osterrelchischen Akademie der Wissenschaften, Wien,
1985, 2 volumes

Les contributions publiées dans ces deux gros volumes ont forme la substance d'un
symposium international tenu à Vienne en octobre 1980. Trois rapports ont ouvert le débat
Grete Klingenstein a parlé de l'Autriche et l'Europe en 1780, Robert A. Kann du rapport
progres-tradition et Ernst Wangermann de Joseph II, progres et reaction. Ont suivi des
.communications sur l'économie et la société, l'Etat et le droit, l'art, la littérature et l'éducation
chaque section a été close par un rapport de synthese Gernot Heiss rend compte des contri-
butions ayant trait à l'économie et à la société, Karl Vocelka de ceux qui se sont occupées
de l'Etat et du droit, Helmut Reinalter de la section art, littérature et education. Une biblio-
graphic des etudes consacrées à l'époque de Marie Therese et Joseph II se trouve à la fin
-du He volume. Les auteurs ont mis en relief des aspects saillants de l'histoire des regions
englobées dans l'ancien empire ou ont présenté des anaylses ponctuelles sur des themes
divers, comme la re -féodalisation du Banat, les relations de Vienne avec les peuples balkani-
ques, le probleme de l'absolutisme catholique éclairé, l'écho de la mort de Marie Therese en
France et Belgique, le thatre viennois, les écoles serbes ou les premiers pas vers la conscience
nationale autrichienne.

Dommage que dans cette richesse de données et idees le lecteur ne trouve pas des
contributions sur les réalités roumaines ; d'autant plus que le rapport entre continuité et
innovation acquiert des nuances médites et précieuses dans le cas des Roumains qui ont salué
avec enthousiasme les réformes de Joseph II, tout en maintenant leurs positions traditionnelles
en religion, art, littérature. Le cas roumain aurait pu éclairer des aspects essentiels de la rela-
tion soumise aux &bats. Mais le regret se transforme en surprise lorsque le lecteur ne trouve
aucune mention A la série de travaux concernant l'époque parus en Roumanie dans la biblio-
graphie qui enregistre souvent meme des articles publiés dans les revues très spécialisées.
Bon nombre d'etudes roumaines ont été publiées en alletnand. Cette absence des Roumains
du 18e siècle dans la fresque peinte par les distingués auteurs et des historiens Roumains du
20° siecle dans le soubassement de cette synthese de belle tenue provoque une Zdsur o
dans la reconstitution de l'Europe de l'Aufklärung, tout en occultant une s KontinuitAt
clans l'historiographie roumaine.
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TACHE PAPAHAGI, Den epoca de formafiune a limbet rom6ne. Probleme /invitee ;i morfo-
logice. Ed. soignee par Ecaterina Nadu, Bucuresti, Editura StiintificA i Enciclopedicii,
1985, 116 p.

Le present travail a eté rédigé par l'auteur en plusieurs variantes successives. Au début,
11 a constrtué l'objet d'un cours tenu à la Faculté des lettres de Bucarest, en 1923-1924.
Le cours (9 lecons) a été lithographie, sous le titre Din epoca de formafiune a limbei rom6rte
(Bucarest, 1923, 146 p). Parmi les problemes du conrs, deux (c, g + e, i; et La déclinaison
latine vulgaire dans POrzent roman), revises et completes d'une bibliographie, auxquels on ajoute
encore deux mitres problèmes provenant du lat. à(a) n ou á(a) n, m + cons. et Le
participe des temps composes dans Palbano-roumain) formeront l'objet de Pétude publiée, une
année plus tard, dans la revue Grai .5t suflet, I-1, 1924, p. 201-234, sous le meme titre et av.tc
le sous-titre Probleme etno-lingvistice Trois variantes autographes suivent : de 1949, 1954 et
1957 (chacune dans un cahier), non publiées jusqu'A la mort de Pauteur (1977). En l'absence de
la dernière version, on public maintenant la redaction de 1954.

Provenant de la sceur rie l'auteur, Mme Sofia Gregorian, le manuscrit n'a pas éte mis
an point par l'auteur (voir, par exemple, un renvoi non complete, A la p. 110; voir aussi la
fin) En publiant le texte, Péditeur lui ajoute une preface, une note sur Pédition et, apres
chaque chapitre, de breves ivitices hibliographiques complémentaires.

Forme dans Pécole de Ov. Densusianu, étant le plus fidele des disciples de celui-ci, T.P.
s'impose dans la linguistique roumaine comme une personnalité bien distincte, spécialement
grace aux importantes contributions regardant la formation de la langue roumaine, les rela-
tions roumano-balkaniques, la dialectologie roumaine nord- et sud danuhinvie.

Selon l'opinion de T. P. après la mort de l'empereur Constantin le Grand, le latin
vulgaire de l'Orient devient la soi-disant langue romaine balkano-carpatique (p. 12). Dans ce
cadre, A la fin du VIIe début du VIIIe s.ecle, la Imgue ruumaine i était définitivement
formée (ibid )

Dans ses etudes T. P. s'arrete à quelques aspects de phonétique, phonomorphologie et
morphologie du processus de formation de la langue roumaine, aspects considérés comma
-significtifs dans l'ensemble des langues romanes. Pour le domaine de la phonétique on analyse :
la clòture du 6 latin (-{- position nasale) en 6 > i et raffriquatisation des vélaires latines c et
g (+ e, Après la discussion d'un seul phénomene phonomorphologique la soi-disant meta-
phonic au pluriel des noms fémimns du type scare> scan> scarf échelles l'auteur exa-
mine plusieurs structures morphologiques : une série de formes pronominales (ipsu, ipsa;
isla, isla; quails, quid, etc.), l'adjectif numeral cardinal et ordinal, et aussi quelques paradig-
mes verbales (Pimparfait de Pindicatif du verbe esse, l'optatif present et passé et, enfin, le
participe passé en -ei des temps composes).

Dans son analyse, l'auteur envisage non seulement les données offertes par les dialectes
roumains sud-danubiens et par les patois daco-roumains, mais aussi l'ancienne littérature
roumaine, comme les langues balkaniques, le substrat balkanique et les autres langues romanes.

En dernière instance, T. P. essaie, de manière tout A fait originale, de demontrer Pancien-
neté des phénomenes et des structures respectives et d'argumenter quelques différenciations
dialectales. Poursuivant revolution des faits en temps et une périodisation générale, rauteur
les considère antérieures A la separation des dialectes. Une des conclusions qui se dégagent
A la luimière de rétude de la plus ancienne étape de la langue roumaine et qui est soulignée
plusieurs fois pendant l'exposé porte sur la partfaite unite de la langue roumaine.

Wine si, entre temps, les nouvelles recherches (par ex., les recherches de géographie
linguistique, ou les editions des anciens textes roumains publiés les dernières décennies) ont
apporté certains elements inconnus A Tache Papahagi ou certaines precisions (par exemple, en
ce qui concerne le f-protétique pronominal), l'ouvrage que nous présentous représente une
contribution originale de wleur à réclaircissement de car tains aspects controversés du pro-
cessus de structuration de la langue roumaine.

L. 0.

ANDRÉ GRABAR, L'Iconoclasme Bgzantin. Le Dossier Arch6ologigue, Deuxième edition
revue et augmentée, Flammarion, Paris, 1984, 398 p. + 160 pl. (dans le texte).

Cette deuxième edition d'un ouvrage (NA classique est publieé aux Editions Flammarion
dans la collection Idies et Recherches dirigée par Yves Bonnefoy. Le leeteur y trouvera
peu pres le meme texte de la première edition (1957) mais revu parfois et corrige par endroits.
L'auteur a supprimé ainsi les passages concernant l'histoire du monnayage sous Justinien
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et ceux qui analysaient la presence, sur certaines ceuvres byzantines, de deux portraits du
Christ d'aspect different. Au contraire, le professeur Grabar a augmenté Pétude en proposant,
comme premier chapitre, un essai sur le destin des images des la période des débuts chre-
tiens et jusqu'A l'époque de Justinien Ier, un deuxième chapitre suivant la carriere des iceees
jusqu'au règne de Justinien II.

L'attention sera done retenue par cette première nouvelle partie du livre. SeIon l'au-
teur, c'est le culte des reliques qui a dú contribuer A rendre sacrées les images chraiennes
mobiles (les images sur les boites-reliquaires, par le contact immédiat avec les objets sacrés, ont
été amenées à faire elles-mémes Pobjet d'un culte). H faudrait ajouter, d'autre part, l'influence
du culte des empereurs (evident dans le portrait de Papare Jean dont il est question dans sa
Vie apocriphe grecque) et le rapport de certaines images avec des personnages divins ou
saints (les ianes thaumaturges de la Vierge et, plus tard, les portraits achiropiites du Christ).
Amorcée par les recherches de Charly Clerc sur les attitudes contre ou en faveur des images
divines du dernier paganisme gréco-romain, la demonstration du professeur Grabar aboutit
A la conclusion suivante : e comme chez les paiens de la fin de PAntiquité, amis et ennemis
des ic6nes vivaient les uns à c6te des autres et ne s'affrontaient pas, les deux attitudes étant
traditionnellement acceptables. Mais tout changea lorsque le pouvoir imperial A Constantinople
decida de prendre parti dans ce désaccord, et fit du problème de Plane et de son culte une
affaire d'Etat. C'est alors, contrairement à la longue tradition de tolerance à cet égard qu'on
en arriva A des confrontations et A la Querelle des images byzantines du VIII e siècle $ (p. 19).

On ne peut qu'en are reconnaissant pour cette nouvelle edition du livre d'un Maitre.
Toutefois, je voudrais faire une mineure remarque : le Rossinensis 251 importante piece
justificative pour l'évolution de l'achiropiite du Christ (p. 52-53) que le professeur Gra-
bar date, avec prudence au XIe siècle, me parait appartenir au deuxième quart du XIIe
siecle, pour des raisons que j'ai montrées dans mon ouvrage "Manuserise bttzantine In colectii
din Romania, Bucuresti, 1984, p. 29 (V. d'ailleurs J. R. Martin, The Illustration of the Heavenly
Ladder of Jo/in Climacus, Princeton 1954, p. 110-112, 184 qui se prononce pour le milieu du
XIIe siècle, et, tout récemment la confirmation indirecte, puisqu'elle regarde le ms gr 1294,
de la Bibliothèque de l'Académie Roumaine, tres apparenté au Rossianus, de Tamar Avner,
The Recovera of an Illustrated Byzantine IVIanuscript of the early 121h Century, e Byzantion $,
LIV/1, 1984, p. 21-25). Néanmoins, Pargumentation d'André Grabar reste tout aussi convain-
cante.

D. B.

Anastasimatarul de la Cluj-Napoca, manuscris 1106. Edition soignee par Hrisanta Trebici-Marin,
Bucuresti, Edit. Muzicala, 1985, 560 p.

Les actes de culture doivent are non seulement signalés et, éventuellement, appréciés,
mais aussi considérés avec responsabilité comme un effort permanent pour la conservation
du pa trimoine national. La maison d'Editions musicales de Bucarest, en publiant dans la
série * Izvoare ale muzicii romanesti Documenta et Transcripta s le volume Anastaszma-
trul de la Cluj-Napoca, manuscris 1106 realise un tel acte de culture d'une importance remar-
quable

En ouvrant le cycle e Relations et structures dans la musique de tradition byzantine $,
l'auteur entreprend une incursion d'anvergum dans un domaine on les efforts et les résultats
precedents laissent encore un vaste champs ouvert à l'investigation, surtout dans la zone des
mecanismes prof onds

Ainsi que l'auteur mane le declare dans sa preface, le volume s'inscrit parmi les tenta-
tives destinées à faire valoir la these selon laquelle la musique byzantine et les psaumes,
principales racines de la musique roumaine, forment dans le cadre general de la culture un
important element de cohesion de Punité nationale o.

La nouveauté de l'approche réalisée par Hrisanta Trebici-Marin remarquée d'ailleurs
comme une contribution roumaine essentielle aussi par des spécialistes arangers reside dans
Ja vision systémique qui lui a perrnis d'approfondir Pinterdépendance texte/musique, fondée
sur une investigation de type statistique des elements spécifiques.

Con çu en trois parties (etude introductive, transcriptions et fac-similés), cet ouvrage
remarquable par Poriginalité et par la valeur des jugements est sfirement un volume de
reference ; la priorité roumaine en la mate:re est marquee par le systeme d'analyse créé par
'auteur, système dans lequel se manifestent les relations entre la musique et le texte. Par
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une pénétration toujours plus profonde dans Pintimité des structures, depuis le niveau séman-
tique, jusqu'a celui phonéto-acoustique (formantiel), Pauteur aboutit grace à une parfaite
maitrise de la démonstration, a des conclusions susceptibles de servir comme point de départ

des recherches futures.
La réalité sonore est soumise à une pénétrante analyse, depuis le niveau sémantique

jusqu'au niveau phonéto-acoustique, à travers les niveaux syntactiques et morphologiques ;
l'auteur s'est formé de la sorte un instrument de travail remarquable autant par sa nouveauté
que par les larges possibilités de connexion dans tous les domaines de la musique avec texte.
La consubstantialité et la contextualité sont les deux trajets sur lesquels évolue l'analyse afin
de mettre en lumière les mécanismes des relations qui s'établissent entre la musique et le
texte, et le mérite de l'ouvrage reside dans la polarité stable-ouvert qu'il crée.

Le manuscrit analysé représente une étape déterminante dans l'affirmation de la culture
tnusicale roumaine et en méme temps une contribution au processus de consolidation de l'unit6
culturelle, par la vas te circulation du type auquel il appartient. L'auteur fait une delimitation
precise entre le domaine physique, le contenu, les données Rees à la relation musicale et la
langue utilisée (le manuscnt est un des premiers exemples de traductions du grec en roumain)
le poids étant concentré sur une analyse dont la profondeur est égalée par la subtilité et la finesse
des nuances. Nous apprécions aussi Poriginalité de la méthode de travail, créée par Hrisanta
Trebici-Marin, méthode qui unifie d'une mamère créatrice l'analyse sémantique et l'analyse
du lexique musical allant jusqu'a la profondeur physique, lieu où la relation son-phoneme se
manifeste, successivement, dans des formes morphologiques et syntaxiques. L'esprit de syn-
these propre à l'auteur se manifeste d'une manière pregnante, et augmente de:la sorte la valeur
flu volume.

Depuis la pertinence et la precision des transcriptions de la notation neumatique en
notation lineaire jusqu'à la rinse en evidence des conclusions fondees sur une serious° argu-
mentation Hrisanta Trebici-Marin témoigne d'un style sobre, élégant, d'une o clarté rafinée.

Nous ne saurions conclure nos breves observations sans rappeler la contribution tout
aussi mentoire des Editions musicales pour la belle presentation du volume, qui suscitera seire-
ment l'interet toujours croissant de la musicologie contemporaine.

A. S.

HUBERT MOHRWALDEMAR WAADE, Byzanz und arabisches Kalifat. Darstellung far den.
Geschichtslehrer, 4. Aufl., Berlin, 1984.

Der Geschichtskurs an der polytechnischen Oberschule der Deutschen Demokratischen
Republik sieht eine Behandlung der byzantinischen und der arabischen Geschichte vor, und
zwar wesentlich unter dem Aspekt der Komparation der verschiedenen feudalen Entwicklungs-
wege. Fur die Hand des Geschichtslehrers erarbeiteten die beiden Verfasser eine Wegleitung,
deren mehrfache Neuauflagen ihre Brauchbarkeit verdeutlichen. Unter dem genannten Gene-
ralaspekt wird die byzantinische Geschichte lediglich bis zum Jahre 1204 gefuhrt unter
besonderer Berucksichtigung der sozial-6konomischen bei Zuruckstellung der politischen und
auch der kulturellen Entwicklungen. Die Einschätzungen entsprechen nicht durchweg dem
neuesten Forschungsstand. Nutzlich ist eine vergleichende Zeitrafel vom ausgehenden 5. bis
zum 13. Jahrhundert. Die empfohlene Literatur beschränkt sich auf Werke aus der DDR
und der Sowjetunion.

A. L KORANTIS, AtJac.ati.ccrixil iszopice rix Elipckrilg (1919-1956), III : '0 Acíyrepoq Ilartd-
ap.toç 1-16Xep.oq, 1 1939-1943, Thessaloniki, 1979.

Die mit äußerster Akribie gearbeitete diplomatische Geschichte Europas behandelt im
vorliegenden Teil auf 873 Seiten die Ereignisse der Jahre 1939 bis 1943 nach den vereoffentlich-
ten Darstellungen und der Sekundärliteratur, freilich fast ausschließlich der westlichen. Die
Balkanstaaten und unter diesen wieder Griechenland haben dabei naturgemäll ein vordrin-
gliches Interesse. Kapitel IV behandelt die italienische Aggression auf Griechenland, Kapitel V
die deutsche Aggression auf Jugoslawien und Griechenland. Die bkonomischen und innerpoli-
tischen Entwicklungen sind weitgehend ausgeklammert.

Irm.
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RADU CONSTANTINESCU, Vechiul drept romdnesc sons. Repertoriul izvoarelor 11340 1610,
Directia generalà a Arhivelor Statului din R S. Románia, Bucuresti, 1985, 3111p.

Cet utile repertoire des manuscrits juridiques roumains de droit canon, qu'ils fussent
en grec ou en langue slave, comprend l'analyse comparée des pénitentiels, des nomocanons, des
Krmelje et des copies locales de Blastares et du Code d'Etienne Dugan. Une table analytique
(en français) et l'index des 385 manuscrits employes rendent le livre utile et accessible au
lecteur étranger. D'ailleurs ce n'est pas un traité qu'on doit lire tout cutler, mais un livre
consulter, tout simplement. On y trouvera, ainsi, des tables généalogiques des Krmeije et
des pénitentiels balkaniques, grecs, bulgares ou serbes, des XIIIeXIVe siècles, le repertoire
systématique de la legislation romaine et byzantine employee par les compilateurs roumains du
Moyen Age et plus tard, jusqu'à la moitie du XVII e siècle, la classification des encyclopédies
juridique byzarames des XleXIV siècles, traduaes ou adaptées en langue slave (y compris
celle de Nicon de la Montagne Noire), des tables de concordance pour les manuscrits du Syntag-
ma de Blastarès, du Code Dugan et de la Loi de Constantin (VI) et Justinien (II) dans son
edition byzantine du debut du XIV e siècle, enfin la liste des sources de Blastares par chapares

O. G.

TITOS P. JOCHALAS, Ztot,zeict iX)olvo ac?...9ocvtx51 ypaliucenzik xcicE Milvo OZocvtxot
Sraoyot. 'Av oro gpyo loylvv7) B7)Xo&pFc Thessalonique, 1985, 317 p. (Institute for
13alkan Studies)

Apres avoir édité, en 1980, la première partie du Codex Supplement grec 251 de la
Bibliothèque Nationale de Paris, qui contient le Glossaire gréco-albanais de Marko Bo ari,
mamtenant, le chercheur grec Titos Jochalas met A la disposition des albanalogues et des balka-
nologues, avec la mème acribie philologique, les précieuses données de langue (aspect phone-
tique, morphologie et elements de syntaxe) de la Grammaire gréco-albanalse élaborée en 1801
par Ioannis Vilaras (1771-1823), médecin et homme de lettres grec.

Cet ouvrage, défini par son auteur actuel comme une methode pour apprendre l'albanais
sans professeur, est forme par la grammaire proprement dite et une série de dialogues.

En rentrant d'Italie, où il avait pris son diplème (en 1797), 1. Vil-tras a fonctionné
comme médecin A la cour d'Ali Pacha Tépéléna. Cet érudit de marque de la culture grecque
début du siècle dernier, ayant d'importantes preoccupations de codification de la langue late-
raire grecque (sa « Langue Roméique s, parue en 1814 renoue avec la tradition vivante de la
langue grecque et propose une veritable revolution de l'orthographe) a également dirige son
attention sur la langue albanaise, langue du milieu dans lequel 11 a déployé son activité.
T.Jochalas propose comme date de redaction de la grammaire l'année 1801, l'année d'une elm-
pagne de Veli Pacha, ills d'Ali Pacha Tépéléna contre le Pacha de Bérat ; I. Vilaras, en tan t
que médecin de Veli, l'aurait suivi dans cette carnpagne et aurait rédigé son ouvrage pendant
le siege prolongé de la ville de Berat.

T. Jocahalas suppose que l'auteur a cu pour but de faire apprendre l'albanais A un
étran ger, sans difficultés. L'éditeur s'attache également à résoudre la question de l'alphabet
special utilise par Vilaras et se demande si Vilaras connaissaa l'albanais. Au suj et de l'alphabet,
clui a 30 signes et est fondé sur l'alphabet latin, T. Jochalas suppose qu'il n'aurait pas été tout
A fait inconnu à l'époque et qu'il aurait pu ètre utilise dans certains milieux albanais. En ce
qui concerne la seconde question, Jochalas est d'avis que Vilaras ne connaissait pas l'albanais
et que cette partre de sa grammaire a été rédigée par un Albanais ou un Grec qui parlait
l'albanais. Le parler albanais utilisé n'est pas celui de la region de Janina, region d'origine de
Vilaras, mais celui des alentours de la ville de Bérat, parler connu A son collaborateur suppose.
Plus précisément, il s'agirait de /a langue du triangle Préméti-Gjirokastra-Voskopola, ayant des
éléments tant du dialecte lab que du dialecte çam

L'importance de la partie grecque pour l'histoire de la langue littéraire (lexique, phra-
seologle, orthographe) est mise en evidence par le souci de l'éditeur, qui a accompagné presque
chaque forme grecque et albanaise de notes explicatives. En ce qui concerne l'albanais,
s'agit de la première grammaire en dialecte tosc, représentant la phase de la fin du XVIII°
siècle.
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Quelques observations s'imposent lorsqu'on jette un premier coup d'ceil sur la partie
albanaise. I. Wares introduit par des exemples (les commentaires et les explications manquent
d'ailleurs totalement) : la déchnaison des substantifs en propositions, des series d'adjectifs
tous les degrés de comparaison, de longues listes de verbes conjugues à tous les modes et
temps, des listes de pronoms et d'adjectifs possessifs, de courtes propositions, de courts dialo-
gues et un bref glossaire. On constate l'emploi au datif de la preposition te eà ou ne dans
et pas de la terminaison du cas, Papparition presque réguliérement de Particle adjectival, mais
pas à celui du génitif, le frequent emploi de la désinence -ra pour le pluriel des substantifs,
la formation réguliére de l'imperatif avec la particule le, des formes inattendues de l'imparfait,
la reprise de l'objet direct et indirect, des formes d'adverbes termines en -a.

L'introduction riche, pleine de details intéressants, les notes explicatives, l'indice de mots
pour les deux langues, le repertoire de noms et de toponymes et les fac-similes clads reproduits
sur cheque page de la transcription de l'auteur, font de ce volume un trés bon instrument de
travail En méme temps, on voit Pceuvre linguistique de I. Vilaras qui n'avait eu qu'un
titre imprimé de son vivant s'enrichir de cette edition d'un &I'd si utile.

C. V. et C.P.-D.

BULUTA, SULTANA CRAIA, Manuscrise mlniate ci ornate din epoca lui Matepasarab
Lial(Manuscrits enlumines et ornes de l'époque de Matei Basarab), Bucuresti, Editura

M eridiane, 1984, 81 P. + 40 pl.

En Roumanie, une veritable explosion bibliographique ayant, ces dernieres annees
redCcouvert » le regne du prince valaque en tant qu'époque de renaissance culturelle et artis-

tique (v. par exempla le beau livre de Cornelia Pillat1), nous savons gr6 à Gheorghe Buluta. et
Sultana Craia d'avoir illustre l'epoque de Matei Basarab par cet elegant album sur les manu-

scrits enlumines et ornés.
L'étude introductive, malgré sa concision, nous donne l'essentiel sur ce que fut cette

Byzance tardive dans la culture roumaine, sur les elements slavons ou européens du climat
culture] de Pepoque et surtout sur la synthese roumaine si heureusement accomplie, en &pit
(les influences diverses.

Les nombreuses sources grecques employees par les auteurs (dont ne manquent ni les
recentes etudes de Linos Politis, Olga Gratziou, Gheorghios Papazoglou, S. M. Pelekanidis,
P. C. Christou, C. Th. Tsioumis et S. N. Kadas) leur permettent de detecter les importants
contacts du puissant centre de l'art de l'enluminure des Pays Roumains avec l'enluminure
athonite. 11 s'en détache avec netteté l'existence de deux centres de cet art dans l'Europe
Orientale. D'une part, la miniature athonite, où l'on cultive une maniere artistique plus
austere, à caractère monastique prononcé, moms decorative et inventive ». Le second centre est
celui qui se développe dans les Pays Roumains au XVIIe siècle. Ajoutant à la tradition byzart-
tine certains elements de facture occidentale, que les auteurs n'hesitent pas à appeler s ce
baroque avant le baroque », il en resulte un art somptueux et elegant, que des artistes tels
Luca, évéque de Buzan et son contemporam et ami, Matthieu de Myres ont execute avec
un talent mégalable. Le premier dont on pent affirmer qu'il a forme une veritable ecole de
calligraphie et d'enlummure réalisa des ceuvres repandues dans des collections célèbres du
monde entier (Walters Art Gallery de Baltimore, la Bibliothèque Nationale et le Musée Byzan-
tin d'Athénes, la Bibliothéque Nationale de Paris).

La minutieuse presentation des 46 manuscrits miniés et °riles de cet album rend, en
rnéme temps que leur description, l'état actuel des recherches contenant une précieuse biblio-
graphie. Les inanuscrits sont groupés dans quatre categories : Tetraevangeliaires et Avange-
liaires, Psautiers, Livres liturgiques et actes de chancellerie.

Le raffinement de la composition, le sens de la couleur et la finesse de l'execution
peuvent étre admires dans les belles reproductions de cet album, obi l'or, les nuances, tantt5t
fanees, tant6t intenses, les ornementations florales ou les gracieux oiseaux témoignent d'un
gad exquis.

Cornelia Pillat, Pictura murald In epoca tut Maid Basarab, Bueure§ti, Edltura Merl-
(Bane, 1980, 103 p. + 46 pl.
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Après l'album que Daniel Barbu avait consacré aux enluminures byzantines com-
enté dans notre revue par Alexandru Dutu celui de Sultana Craia et de Gheorghe Buluta,

joignant les mèmes qualités d'érudition et de gait, ajoute une pièce de choix à cette presti-
gieuse collection de la Maison d'Edition Meridiane. Ajoutons aussi l'utilité de l'excellent
résumé français traduit par ie regretté Radu Creteanu.

C. P.-D.

Gradska kultura na Balkanu (XVXIX vek). Zbornik radova, Srpska Akademija Nauka
Umjetnosti. Ballcanoloki Institut, Beograd, 1984, 421 p.

Résultat des efforts des chercheurs de l'Institut d'Etudes Balkaniques de Belgrade, le
volume gm porte le titre mentionné plus haut et qui comprend 19 etudes., a eté dédié Va
Congres International d'études sud-est européennes.

La première contribution signée par l'académicien Radovan Samard2ie, qui a assure
aussi la coordination sicentifique du volume, porte sur la civilisation urbaine dans les Balkans
211X XV'-XIX sleeks. Cette etude très étoffée et d'un remarquable esprit de synthése, trace
les principales coordonnées dans lesquelles s'est inscrit et a évolué le phénomene historique en
que stion.

Devenues centres du commerce et des métiers, se séparant graduellement mais d'une
manière irreversible des villages, les villes ont été soumises plus facilement aux influences exter-
nes en devenant de la sorte des parties intégrantes de la civilisation lévantine. L'auteur se
prononce contre l'image traditionnelle des villes considérées nuclée et centre d'appui de la
domination étrangere, tout en démontrant que la réalité historique a été totalement différente
de l'image que nous offre ce cliché superficiel. Il souligne en mème temps que la civilisation
urbaine dans les Balkans n'a pas été un phénomene transitoire, marque d'une spécificité
cosmopolite due à la domination étrangère, mais que, tout au contraire, elle s'est formée au
cours d'une longue période de développement materiel et spirituel des peuples vivant dans
cette zone. Cette culture souligne l'auteur a &le forgée par et pour les hommes de la
region qui par leur activité ont contribué à travers Phistoire au maintien et au déroule-

ent de la lutte de liberation nationale des peuples de la zone.
Certains auteurs ont dirige leurs investigations vers la recherche de la structure sociale,

économique, juridique et administrative des villes balkaniques dans la période mentionnée.
Ainsi, le lecteur trouvera des aspects sur l'apparition du patriciat urbain en Byzance (Ljubomir
Maksimovie), le developpement de Padministration locale dans les villes (Dusanka Bojame-
Lukae et Susana Djordjevid), les relations juridiques dans les villes de Pancienne Serbie
(Djurica Krstie), la formation de la couche sociale de commerçants et des artisans dans la
société serbe aux XVII* et XVIII° s. (Rajo Veselinovie), les élémeuts culture's et historiques
dans les localités de la Serbie a la veille de la revoke de 1804 (Vladimir Stojaneevid).

D'autres contributions scientifiques intezdisciplinaires dues aux collegues du pays voisin
visent des recherches portant sur les problèmes de la culture des villes dans les Balkans des
XVeXIXe siècles. Elle touchent différents aspects concernant l'impression et la transcription
des livres anx caracteres cyrilliques dans les villes balkaniques (Dragoljub Dragojlovie), le motif
de Petranger dans la littérature serbe de 'la fin du XIX e s. (Predrag Palavestra), la poésie
citadine serbe et phanariote (Miodrag Stojanovie), la peinture postbyzantine en Serbie aux
XVIII' et XIXe ss., (Pavle Vasie), la description des iconostases des églises des villes de Par-
cheveché de Srem au XVIII° s. (Dinko Davidov).

Dans le mème cadre, mentionnons les importantes contributions scientifiques matériali-
sees dans des etudes portant sur des aspects urbains, vestimentaires, ethnographiques, etc.

Presque tous les articles sont accompagnés d'un résumé en anglais ; la contribution du
Pr. R. Samardiié est traduite intégralement en anglais.

Paru dans des conditions graphiques excellentes, avec des illustrations bien choisies,
riche en contributions scientifiques d'un haut niveau, le volume que nous avons signalé dans
cette note trop breve pour embrasser la multitude des aspects abordés se présente comme une
nouvelle réussite de la recherche scientifique jougoslave.

M. S.
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NADIA DANOVA, Hanuonaaminr alnpoc B rplapirrre nonwrwiecnirre nporpamn npea
X1X Ben (The national issue in the 19th cent. Greek political progranis), sotia, 1980,
335 p.

It is regretable that Nadia Danova's excellent book should have passed quite unobserved
in Romania due to its lacking a lengthier précis] in a language of larger circulation. The fact
accounts also for the present quite belated review on a work which interests us to a great
extent. The reader can find here a deep insight into expression "megáli idéea" to which for the
first time Iannis Colet's, leader of the pro-French party assigned the meaning of a political
program. This happened on January 14, 1844 in his famous speech held before the Greek
National Assembly within the debates for a constitution.

We are entitled to say that few such "ideas" were ever understood more controversially in
point of their evolution and origin. Many have been the confusions and errors pertaining to its
contents, displayed even by prominent historians. We do not mean to enumerate them here

Danova does it with outstanding competence in the extensive introduction where she reviews
the Greek and foreign bourgeois and marxian historiography. Suffice is to mention that histo-
rians such as M. Lhéthier and Ed. Driault their "classical" works equalized the "megali
idéea" with the Greek movement for national liberation, while others linked it to the Byzantine
Empire, to the 1204 crucrates or attributed it to E. Voulgaris (1771). According to the Greek
historian I. Filimon and several others, the idea should be attributed to I. Ipsilantis, a
Phanariot or to the Greek patriarchy etc. Faults are being perpetuated to this day. Staxtrng
with Colletis the expression has penetrated not only the Greek terminology and political life
but also social and cultural bfe with most serious consequences at times which led to the dethro-
nement of king Otto, to the rise or fall of several governments or political personalities.

The author reveals the numerous variations of the expression contents as well as the
role it played within the various periods of the Greek history. There were instances when the
"megáli idéea" seemed forgotten. Upon the proposal of a political man (O. Iademos) a
request was made that those who would go on supporting it be considered traitors of their
country. The author gives of course the required explanations. She demonstrated that when
the Greek bourgeoisie passed on to reactionary positions it was easier for the "megáli idéea"
to acquire a chauvinistic and imperialistic character. Relying on an extremely rich documen-
tation (the paraphernalia alone attain 57 p.) and making use of a scientific method beyond
reproach, the author analyses all political programs of the Greeks. The number of Greek
works quoted by Danova and thus introduced into scientific circulation is outstanding. So is
the examination of several political categories, the contents of which were mistaken by va-
rious historians. Danova's work is an instrument historians dealing with South-East Europe
cannot do wrthout. It is written in a fine convincing manner and exemplified with most
relevant data

C -N. V.

RUMJANAIL. STANEVA, La réception des idées estliétigues el littéraires françaises dans les
lettres roumaines d'entre les deux guerres mondtales, ii Etudes Balkaniques 6, 1984, no 1,
13 p.

L'auteur de cette etude &aye ses assertions sur quelques prémisses générales ou particu-
lieres, fort judicieuses. Elle se prévaut en effet au premier chef de l'évidence que toute forme
de communication entre deux littératures, dont celle donatrice jouit d'un prestige de longue
(late, favorise tant bien l'éclat stimulant, que l'essor intérieur, sinon la créativité de la littéra-
ture réceptrice (sans doute, plus importante dans le contexte). Invoquant à la fois le fait que
pendant l'entre-deux-guerres les contacts entre les nations ont été sensiblernent facilités, R.
Staneeva signale parallelement l'intérét plus ancien des intellectuels des Balkans et en special
celui des Roumains à l'égard de la culture francaise.

Une fois ces fondements poses, elle s'évertue de cerner non seulement le mécanisme,
rnais aussi la causalité et la portée du processus de la reception de quelques-unes des idées
esthétiques-litteraires francaises, traitant surtout de la prose, sur le terrain roumain pendant
cette époque si representative de la France (< berceau spirituel o des theses novatrices) et de
la Roumanie (qui connait une remarquable efflorescence globale).
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D'une maniere toute naturelle, R. Stan6eva s'attarde d'abord sur l'activité d'Eugen
Lovinescu, sur son cercle et sa revue o SburAtorul i vu qu'il s'est forme A des différentes
écoles critiques frangaises, assumant ensuite le réle d'un Hyppolite Taine s et que ses act ivités
ont contribué à l'apparition de la neuvelle vague litteraire s, soutenant en fait les plus
grands romanciers roumains ou postulant en théorie l'o objectivation * de la prose, done con-
tribuant à la consecration du roman réaliste.

D'autre part, l'auteur met en exergue un phénornène caracteristique de presque toute
l'aire balkanique durant ladite époque A savoir, la coexistence d'optiques littéraires nettement
différentes, wire contradictmres. En vertu de ce mo dèle stratifie s, elle fait valoir l'apport
simultané de Camil Petrescu A l'acchmatement du o roman individualiste s et A sa conceptua-
lisation dû à l'influence explicite de certaines idées de Marcel Proust, interprétées a sa
fagon tout en soulignant ses plaidoyers pour o l'authenticité s, qui le relient étroitement,
charmer ressort, à ceux de Lovinescu, en dépit de leurs divergences d'opinions.

Sans ornettre de mentionner ni la repercussion de l'ceuvre de Proust ou d'André Gide sur
d'autres écrivains predisposes o A adopter un nouveau modèle esthétique a, ni méme celle des
courants d'avant-garde sur quelques poètes, R. StanCeva préte une attention accrue au chef de
fil Eugen Lovinescu et A l'écrivain Guild Petrescu, dont le concours au développement dos
précitées formes du roman moderne, diamétralement opposées, lui parait d'une extreme impor-
tance. L'auteur conclut que, par rapport A d'autres infiltrations étrangères de la mame époque,
l'influence de la littbrature frangaise est sans conteste la plus fructueuse et la plus significa-
tive étant donne qu'elle a stimulé tant bien 4 la remise en question particularisée * de
quelques idées esthétiques-litteraires d'envergure dans le but de les réajuster au plan d'une
prose réaliste autochtone, qu'un vif désir de renouveau, c'est-A-dire de synchronisation avec
les acquisitions des grandes littératures européennes.

L'étude de Rumjana Stanéeva démarche mconspecte, qui repose sur une vaste
bibliographie de references présente dans une nouvelle lumière une des facettes de la Mt&
rature rouniaine. Sa valeur reside surtout dans la manière A la fois contextuelle (en tant que
balkanique) et extrinseque (en tant que non roumaine), qui a preside à sa realisation.

D. G.

Dr. 1LIE CEAUSESCU, dr. FLORIN CONSTANTINIU, dr. MIHAIL E. IONESCU, 200 de
zile mai devreme Rohl( Romdmei In scurfarea eelui de-al doilea rclzboi mondial, Bucuresti,
Edit. StiintificA i EnciclopedicA, 1985, 246 p.

Nous devons ce livre à des spécialistes connus de l'histoire militaire qui se proposent
de presenter la deuxiéme guerre mondiale dans une lumiére tout A fait nouvelle.

Les auteurs ne se rapportent pas A la guerre considérée dans son ensemble ; ce qui
suscite leur intéret est en premier lieu le fait d'avoir diminue la durée de cette guerre avec
deux cent jours. D'ailleurs, le sous-titre du livre annonce ce point de vue adopté par les spe-
cialistes militaires.

Le livre comprend sept chapitres : le premier fait une recapitulation des 2500 ans d'his-
tolre et de ses racines dans la conscience des Roumains A la veille de la revolution d'Aoilt
1944; les auteurs démontrent que celle-ci fut historiquement determinée et que l'orgamsateur
et l'animateur fut le Parti Communiste Rournain.

Les chapitres suivants s'occupent de la mise en lurniére des succes militaires enregistrés
dar la revolution rournaine d'Aoftt, par l'armée en premier lieu. Ainsi, le chapitre II dScrit
les luttes qui ont eu lieu dans certaines regions de la Roumanie et qui ont conduit A la (Waite
de l'ennerni fasciste, proprement dit A son anéantissement, surtout apres avoir perdu l'acces
au pétrole roumain. Le chapitre III s'occupe de la reaction nazie vis-A-vis la revolution roumaine
et fait mention en ce sans des contre-mesures politiques militaires et de propagande. Les
auteurs présentent dans le chapitre IV le panorama des operations militaires de l'armée
maine au-delA du territoire roumain en marquant avec exactitude les endroits où ont eu lieu les
batailles contre l'Allemagne na7ie. Le chapitre V présente des statistiques édifiantes pour les
succès acquis suite à la revolution d'Aotrt 1944 Le chapitre VI offre un apergu de la situation
politique de l'époque et souligne que le mouvement politique d'Aofit 1944 à conduit au declen-
chement d'une crise politique dans les pays allies à l'Allemagne nazie : la Hongrie, la Bulgarie,
la Croatie indépendante et la Finlande.

Le VII° et dernier chapitre porte sur les problemes de la revolution rourriaine considérée
conrne le d 'but d'une ére nouvelle dans l'histoire de la Rournanie. Mine si l'accent se pose
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sur des aspects purement politiques, la plupart des pages sont consacrées aux succès remportés
par les armées roumaines contre l'ennemi fasciste, soit sur le territoire roumain, soit sur celui
des pays voisins occupés par les armées fascistes.

Le livre est fondé sur un très riche matériel tiré des archives et de la littérature de spé-
cialité. Les sources de premier ordre, la documentation sdre traduisent l'effort des auteurs

avoué dans l'introduction d'appuyer leurs affirmations sur des documents incontestables.
Méme si le titre incitant semble introduire le lecteur dans une hypothèse, les auteurs

exposent d'une manière objective les succès de l'armée roumaine dans sa lutte contre le fascismo
et la naissance d'une nouvelle époque dans l'histoire du peuple roumam.

M.V.

KARL-HEI?siZ SCHLARP, Wirtschaf1 und Besatzung in Serbzen 1941 1944, Stuttgart,
Franz Steiner Verlag, 1986, 443 S.

Diese Arbeit bietet einen neuen Beitrag zu einem ohnehin noch quellenreichen Thema
der neuesten Geschichte. Es mag wahr sein, daß Serbien im zweiten Weltkrieg im Vergleich
mit den anderen Kriegsschauplatzen marginal und fur Erkenntrusfortschritte wenig ergiebig"
erscheint, wie der Verfasser selbst in seinem Vorwort warnt. Und dennoch, wie er hinzufugt,
stellt Serbien ein typisches Vorbild dar, was einerseits den Nazi- Einmarsch und die Nazi- Besat-
zung, die Landeszerteilung und wirtschaftliche Ausbeutung bzw. Ausschopfung der Bevol-
kerung, und anderseits der von Kommunisten geleitete heftige Widerstand gegen die Okku-
pation und ihre Folgen anbelangt.

Die vorliegende Arbeit gilt als Band 25 in der Reihe der Quellen und Studien zur
Geschichte des Ostlichen Europa". Sie wird in sechs Kapitel, die unterschiedliche Aspekte
behandeln, eingeteilt und enthielt dazu noch Verzeichnisse, Sachregister, Obersichten und
Karten

Im ersten Kapitel (Einleitung) nimint sich der Au thor vor, die Zielsetzung der Arbeit
verständlich zu machen und bespricht den Forschungsstand und die Quellenlage. Dabet worden
Theorien und Konzepte, die mit der Domination des Donauraumes und besonders Jugosla-
wiens durch Deutschland eng verknupft sind, ertertert.

Das zweite Kapitel (Jugoslawien und die Hegemonie im Grol3wirtschaftsraum Siidost-
europa" bis 1941 : Zusammenarbeit Konflikt Neuordnung) bezieht sich zunächst auf
die wirtschaftlichen Beziehungen Nazi-Deutschlands zurn Jugoslawien in den dreiBigen
Jahren, dann auf die Grunde die die Nazis dazu bewegten, Jugoslawien anzugreifen. Im demsel-
ben Kapitel werden die noch vor 1941 beharrlichen Anstrebungen des Deutschen Reichos in
die Betriebe Jugoslawiens einzudringen, einschlief3lich der Kontrolle uber Schlusseluntorneh-
men" wie das Kupferbergwerk Bor zu gewinnen, dargestellt. AnschheBend werden die finanziellen
und wirtschaftlichen Probleme, die zufolge der Besatzung und Aufteilung Jugoslawiens entstanden
sind, geklärt.

Das darauffolgende dritte Kapitel (Rest-Serbien" unter deutscher Besatzung) ist der
Lage Serbiens reduziert auf die GroBe des ehemaligen Konigreiches von 1908 und zwar
der durch Militärverwaltung, wirtschaftlichen Zerfall und Mangel an bUrgerlichen Rechton
gekennzeichneter Militarregime gewidmet. Der Verfasser hat auch die politischen und sozialen
Kräfte, die sich gleich nach der Besatzung fur Anpassung oder Widerstand aussprachen, in
Sicht.

Die nächsten zwei Kapitel bieten den wertvollsten Teil oder sogar den Kern" des
Buches.

Das vierte Kapitel (Die Verftigung iiber die serbische Wirtschaft und ihre Einbeziehung
in die deutsche Kriegswirtschaft) geht davon aus, daB, nach dem Scheitern eines kurzen oder
begrenzten Krieges Ende 1941 an dem Widerstand der sowietischen Armee, die Rolle Serbiens

sowie anderer besetzten oder dominierten Ländern in der Nazi-Strategie der Kriegs-
fithrung sich wesentlich geändert hatte. Es wird jedoch gozeigt daB die Durchftihrung einer
neuen wirtschaftlichen Ordnung wenn auch vorteilhaft fur die Oklcupanten auf Papier
blieb. Die Besatzungsmacht hat die serbische Okonomie derart gerichtet, sol daB sie die voll-
standige Ausnutzung der Produktionskapazitäten, die Ausschopfung der Arbeiterkrafte und die
Beschlagnahme der Kriegsbeute" erzielte. Ein besonderer Teil des gleichen Kapitels pruft
die Entwicklung, zugunsten der Nazi-Domination, der Rohstofforderung und verfolgt sie mittels
interessanten statistischen Angaben. AnschlieBend werden die Besatzungskosten, ftir welche
Serbien aufzukommen verpflichtet war, errechnet.

Im funften Kapitel (Die Auswirkungen der Okkupation auf die serbische Binnenwirt-
schaft) zeigt der Verfasser clan die Umstande und Fakten, die die Okkupation mit sich brachte,
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die serbischen ökonomischen Zweige nachdriicklich benachteiligt hatten. Zu diesem reichen
Thema stellt der Verfasser etnige grundsatzliche Fragen zunachst mit Bezug auf die poh-
tische Lenkung der serbischen Wirtschaft durch die Militarbehorde wahrend der Kriegsjahren,
die Verwertung" des judischen Vermogens, die Agrarsituation im serbischen Banat. Eine
vollig verdiente Aufmerksamkeit wurde der Versorgung der Bevolkerung mit Nahrungsmitteln
verschenkt. Der mit der Besetzung Serbiens enstandene Zwang zur Selbstversorgung fru-
here Liefergebiete waren weggefallen und muBten durch eigene Produktion ersetzt werden
und die Absicht, langerfristig einen festen Ausfuhranteil... zu erreichen" fuhrten dazu, daB
emerseits die Produktion einiger Agrarsekloren stark zunahm, anderseits die allgemeinen Nah-
rungsmittel allmahlich aber standig geringer und von schwacher Qualitat waren. Die
Analyse der Preis-und Einkommenverhaltnisse, der Wahrung und des Kreditwesen sowie der
Staatsfinanzen weisen darauf hin, da.0 die Besatzung zum wirtschaftlichen Niedergang des
Landes mageblich beigetragen hat.

Das letzte Kapitel (Zusammenfassung und SchluB) bringt die wichtigsten Schlusse des
Buches hervor.

Die Arbeit entspricht dem zunehmenden allgemeinen Interesse an einer bedeutungs-
vollen Zeitperiode der neuesten Geschichte und wird vom historischen und wirtschaftlichen
.Standpunkt bewertet.

R.P.

Transactions of the Sixth International Congress on the Enlightenment, Brussels, July 1983,
Oxford, The Voltaire Foundation (At The Taylor Institution), 1983, XX -F 473 p.

Les documents du vie Congrès International des Lumières, qui a eu lieu entre 24 et
-31 juillet 1983 A Bruxelles, publiés dans un elegant volume, par les Fondations e Voltaire
d'Oxford, englobent environ 200 communications. En ce qui concerne les problem-1es, les commu-
nications ont été structurées dans le volume en rapport direct avec les sections de déroule-
anent du Congrès, prestigieuse manifestation scientifique, patronnée par l'Unzversité Libre de
Bruxelles (Groupe d'Etudes du XV I I le siècle ), ayant a sa tete les professeurs H. Hasquin (le
president du Comité d'orgarusation ) et R Mortier (le president du Comité scientif igite ).

Les 13 sections du volume abordent, tel qu'on pent constater des la première lecture,
une grande diversité des themes, considérés par les organisateurs, comme caractéristiques en
ce qui concerne le phénomène des Lumières sur le continent, y compris les orientations actuelles
et les options des recb.erches sur ce problème. La simple enumeration des titres suggère cette
a(firmation : I) Littérature anti-phtlosophigue et contre-révolutionnaire (pp. 1 41) ; II) Sécula-
,risation (pp. 43 81) ; III) L'Européen et la découverte de l'autre (pp. 83 126) ; IV) Art
néo-classigue el néo-gothigue (pp. 127-159) ; V) Les zdéologies de la noblesse (pp. 161-188)
VI) La recherche de l'égalité (pp 189 226) ; VII) La communication par V zmprimé (pp. 227-269)
VIII) Controverses autour des physzocrates (pp. 271-299) ; IX) Les philosophies de la science
<pp. 301 332) ; X) Morale el vertu (pp. 333 373) ; XI) Civisme, patriotisme et sentiment
national (pp. 374 413) ; XII) La 7'4 Faction des Lunuères au dix-neuvtème siècle (pp. 415 442) ;
XIII) Littératures nationales: relation et échanges (pp. 443-473).

Certains problemes que posent les Lumières rouniaines, partie composante du phénomène
continental, sont débatus dans 5 conununications rédigées par des chercheurs rouniains. Trois
résumés ont été inclus dans les actes du Congrès : Al. Dutu, Le Grand-Ture est-il européen?
Démarcation de l'Europe du dix-huttième siècle (pp. 104-105) ; N. Liu, Les Lumières el l'orzen-
4ation nationale de la culture roumaine (pp. 392 394) : I. Marza, Horizon livresgue des Lumières
dans les bibliothègues rournaines de Transylvanie depuis le milieu du 18e stéele jusgu'aux pre-
mières déeennies du 19e (pp. 251 252).

Pour deux des cinq communications roumaines, qui s'annoneaient très intéressantes
par les problèmes abordés, les textes n'ont pas parvenu aux éditeurs. Il s'agit de P. Cornea,
L'autre et la découverte de l'Europe ou des suites de la non-synchronisation des développements
culture's entre l'Ouest et le Sud-est de l'Europe (p. 102) ; A. Marino, Lumières, littérature natio-
nale et cosmopolitisme (p. 458).

On peut constater, en partant des résumés des communications préparées pour le V le
Congrès International des Lumières, la variété des options dans les themes de recherche qui sont

l'attention des spécialistes de l'Europe, de l'Amérique et du Canada et les immenses possi-
blités d'investig lion qu'offre, genéreusement, le phénomene des Lumières avec toutes ses
implications dans les différents compartinients de la société humaine.
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